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L'ASSOCIATION
IV
Qu'He soient uin en J4sus-Christ.

L'associatiòn est conforme à la nature
des choses, demandée même par la
nature des choses, que Dieu a faites pour
être aswoiées et qu'il associe, autant que
cela dépend de lui. C'est à l'homme à
aider le Créateur, à achever ce que le

Créateur a commencé, à user des prépa-
ratifs de l'association.

Ici -s'impose une question. Puisque
tous les hommes-doivent suivre le pl n
voulu par le Créateur, quel est ce plan ?
Et conséquemment à quoi doivent tendre
ns efforts ? Il serait souverainement
insensé d'agir au hasard, de faire comme
ce domestique :

-- Jean, êtes-vous libre de votre temps
pour le quart d'heure ? J'ai une course
à vous faire faire.

-Oui, Monsieur, je pars à l'instant.
Et il s'en va, sans. demander où il

doit aller ni ce qu'il doit faire. Tête

sans cervello 
Eh bien ! où devons-nous tous aller ?

quel est le but commun que Dieu nous
a assigné, vers quel terme devons-nous
diriger nos efforts.

Dieu, la bonté infinie, si bon que meil-
leur ne peut être imaginé, nous a créés

yr nous associe.r à l;i, ausi intime-
11w.mfm.t que possible.

Il v a deux sortes d'association. L'une
iaulrelle qui existe nécessairement entre

l'ouvrier et ce qu'il a fait. Entre une

époux. Dieu, poussé par son cœur, a
voulu nous rendre, par sa grâce, ses seim
blables, ses amis, ses enfants ; il a voulu
s'unir à notre nature humaine par le:;
liens intimes d'un mariage inexplicable,
qui est le modèle relevé de tous les
mariages humains. Dans la personne
de Jésus-Christ, Dieu et l'homme sont
associés comm" l'époux à l'épouse, com-
me l'âme au corps, ils ne font plus
qu'un.

Asssociation admirable et intime, tout
à fait surnatwrelle, de l'homme avec
son Créateur, qui nous met en quelque
manière, sur le même pied que. Dieu,
nous divinise, et porte l'Esprit Saint à
nous adresser cette étonnante apostro-
phe:" Je l'ai dit : Vous êtes des dieux."

O merveille inconnue à la plupart des
hommes ! et pourtant digne de toute
notre attention, cause, en un certain
sens, de tout ce qui existe, puisque les
accessoires sont pour le principal, vien-
nent du principal, comme les conséquen-
çes viennent d'un principe, les branches
du tronc de l'arbre, le ruisseau de sa
source, les intérêts du capital!

Oh ! hommes, à quoi occupez-vous
votre intelligence si vous n'étudiez pas
ces choses, si vous ne cherchez pas à
vous rendre compte de cette question
capitale et fondamentale, qui doit domi-
ner et régir tout le reste ?

Quoi ! le maçon, le charpentier, le
couvreur, le plombier, le vitrier, tous
les ouvriers, en un mot, dirigent leurs
travaux, dans la construction d'un édi-
fice, sur les plans de l'architecte ; ils
étudient ce plan pours'en rendre compte,
pour s'en pénétrer, afin que tout leur

ment au point central et s'unissent
entre eux sans intermédiaire forment
une association spéciale, une société
particulière ; autour de cette société
première s'en forment d'autres qui s'é-
luignent de plus en plus du centre, ,de
sorte que cette première a la prééni-
nence sur les autres, à cause de son
union immédiate avec le point central.

Elle est donc comme la tête de toutes
les autres, puisqu'elle les précède tou-
tes ; elle en est aussi, sous un autre
rapport, la base, puisqu'elle les soutient
toutes et les relie toutes au point cen-
tral.

L'homme qui, dans la société humaine,
est uni immédiatement et d'une manière
tout à fait spéciale à la divinité ; l'hom-
me qui est tout à la fois, tête on chef et
base de l'humanité, c'est N. S. Jésus-
Christ.
Avanttout, Dieu -veut que uous soyons

ittn.is à Jesus-CArist, pour lequel nous
sommes créés, comme tots les membres
du corps humain sont (nis 4 la tête.

Voilà la société première ; voilà l'as-
sociation indispensable, de laquelle dé-
coulent toutes les autres.

Se séparer de Jésus-Christ, c'est se
décapiter, se suicider; c'est périr, c'est
provoquer la décomposition;c'est retour-
ner en poussière après avoir empesté le
public.

Non, il n'est pas bon pour l'homme
de rester seul, en dehors de Dieu, en
dehors de Jésus-Christ.

Jésus est la vie pour les individus
comme pour la société; c'est par lui que
nous sommes unis intimement à la divi-
nité ; c'est par lui, et par lui seul que le
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entre ouvriers et patrons ; mais je sais que'
la solution ne se trouvera ni dans la force,
ni dans la politique, ni dans aucune combi-
naison humaine, mais dans l'Evangile, pris
pour règle de conduite des deux côtés . du
côté des ouvriers, qui feront ce qui est juste,
et du côté des patrons, qui payeront ce qui
est juste,quod juatumfuerit dabo vobis, sans
détriment pour la charité qui n'a pas de,
limites, et donne ce qu'on ne peut deman-
der à la justice.

ee passé nous four'nit dans ce mande-
ment deux leçons très actuelles qu'il con-
vient de noter : c'est d'un côté, à propos de
la glorieuse et large part que tiennent dans
l'Evangile les petitsles humbles, les ouvriers
et surtout ceux des champs, qu'on oublie
beaucoup trop ces derniers aujourd'hui dans
les projets et les études des réformateurs
sociaux. Or, c'est àa fois une injustice
puisqu'ils sont les plus nombreux, les plus
utiles, les plus indispensables des travail-
leurs. Et c'est aussi, ajoutons-nous, un
g dve oubli pour qui soccupe de l diminu-
tion du paupérisme : il suffit de réfléchir un
instant pour voir quel aliment lui offre
l'émigration vers les villes de tant d'agri-
culteurs, trop souvent malheureux chez eux
précisément parce que l'attention des pou-
voirs et celle de leurs patrons naturels se
porte presque uniquement vers les ouvriers
industriels.

L'autre leçon, c'est la part immense
prise par les anciens moines, par les évêques
et les églises d'autrefois à-la civilisation
même mudtériele du monde moderne. Les
abbayes du moyen âge n'étaient pas seule
ment le refuge des lettres, des sciences et
des arts :
C'étaient de plus, dit après Mignet l'arche-

vêque d'Aix," des républiques industriel-
les, agronomiques et éco.'<omiques. " C'i-
taient aussi de vastes ateliers où des
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pour le quart d'heure ? J'ai une course
a vous faire faire.

-Oui, Monsieur, je pars à l'instant.
Et il s'en va, sans, demander où il
doit aller ni ce qu'il doit faire. Tête
sans cervelle i

Eh bien I où devons-nous tous aller ?
quel est le but commun que Dieu nous
a assigné, vers quel terme devons-nous
diriger nos efforts.

Dieu, la bonté mnfie, si bon que ieil-
leur ne peut être imaginé, nous a créés
pouI 10ous5 as,$socier à l'i, ausi intime-

ament que possible.

Il y a deux sortes d'association. L'une
-,autu relle qui existe nécessairement entre
l'ouvrier et ce qu'il a fait. Entre une
oeuvre quelconcque et son auteur il y a
des rapports, une association naturelle,
niais imparfaite et toute extérieure. Au
dessus de cette union élémentaire il en
est une autre, swrnatu.relle, conie celle
qui existe entre le corps et l'âme de
tout homme. Rien en effet dans la
nature du corps, de la matière, n'exige
l'union avec un esprit ; laissé à sa pro-
pre nature, jamais aucun corps -ne s'élè-
vera à une union intime avec un esprit.
Aussi l'association intime d'un corps
avec une âme spirituelle est-elle suriia-
tarelle a u corp. On pourrait dire que
toute association intime entre deux êtres 4
est surnaturelle au moindre des deux.
En ce sens, il y aurait comme une asso-
iation srrnaturelle entre l'épouse et

l'époux, entre le fils et le père.

Aussi cette union intime met-elle entre
les co-associéscomme une sorte de parité;
elle les rend semblables sous un certain
rapport.

Et voilà ce que Dieu a voulu en nous
créant.

Il ne s'est pas contenté de s'associer
avec l'humanité d'une manière natu-
relle, imparfaite, extérieure, par la créa-

rtion; il n'a pas voulu que nous fussions
seulement l'oeuvre de ses mains ; il ne
s'est pas contenté d'être pour nous un
imaitre : car entre le maître et le servi-

teur il n'y a pas d'intimité. L'intimité
n'existe qu'entre les amis, dans la famille,
entre le père et ses enfants, entre les

accessoires sont pour le principal, vien
nent du principal, comme les conséquen
çes viennent d'un principe, les branchei
du tronc de l'arbre, le ruisseau de sa
souí-ce, les intérêts du capital

O. 1 hommes, à quoi occupez-vou
votre intelligence si vous n'étudiez pas
ces choses, si vous ne cherchez pas i
vous rendre compte de cette questior
capitale et fondamentale, qui doit domi-
ner et régir tout le reste ?

Quoi I le maçon, le charpentier, ke
couvreur, le plombier, le vitrier, tous
les ouvriers, en un mot, dirigent leurs
travaux, dans la construction d'un édi-
fice, sur les plans de l'architecte ; ils
étudient ce plan pours'en rendre compte,
pour s'en pénétrer, afin que tout leur
travail, chacune de leurs pièces soit apte
à atteindre le but poursuivi par l'archi-
tecte, converge à former une association
convenable de ces divers ouvrages,.........
et nous, qui travaillons du matin au
soir, du soir au matin, nous agissons
sans nous demander comment toutes nos
Suvres, comment tous nos actes doi-
vent s'agencer, vers quel but ils doivent
tendre, quel plan nous devons suivre ?

Têtes sans cervelle .
N'oublions donc jamais le plan de

Dieu, qui est aussi le nôtre. Pénétrons-
nous de la pensée de l'architecte divin,
et sachons qu'il ne poursuit qu'un but,
toujours le même :

Nou, associer à l.11 ifnt-imiemient, su.r-
naturellement en Jésus-Christ.

Tout le reste n'est que la conséquence
le ce but final, et ne subsisterait pas
sans lui.

Dieu se présente à nous comme le
oint central d'une sphère ; tous les

Lutres points de la sphère nous repré-
entent.

Tous les points d'une sphère entou-
ent le point central auquel ils sont tous
attachés soit immédiatement, soit mé-
iatement. Les plus éloignés, ceux de
a surface de la sphère, sont attachés,
ssociés, au point central par les points
ntermédiaires. Tous ne font qu'un, car
l n'y a qu'une boule.

Les points qui touchent immédiate-
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Jésius-Chnist, pour lequel nous

sommes créés, coninae tows les membres
s lu corps humai'n sont leini à la tête.

Voilà la société première ; voilà l'as-
sociâtion indispensable, de laquelle dé-
coulent toutes les autres.

Se séparer de Jésus-Clrist, c'est se
décapiter, se suicider; c'est périr, c'e:.¿;
provoquer la décomposition;c'est retour-
rner en poussière après avoir empesté le
publie.

Non, il n'est pas bon pour l'homme
de rester seul, en dehors de Dieu, en
dehors de Jésus-Christ.

Jésus est la vie pour les individus
comme pour la société; c'est par lui que
nous sommes unis inmtimement à la divi-
nité ; c'est par lui, et par lui seul que le
plan de Dieu est réalisé.

Conclusion pratique :

Groupons-nous autour de Jésus, coin-
nie les poussins autour de leur mère;
attachons-nous à lui comme tous les
membres du corps à la tête. Que rien
ne nous sépare de lui. Associons-nous
pour tendre vers lui, pour repousser
tout principe antichrétien. Soyons pru-
dents comme le serpent pour découvrir
ce qui nous détacherait de Jésus ; res-
tons toujours simples et sincères dans
notre tendance vers Jésus. Ainsi nous
serons un avec lui, avec Dieu; la société
florira.

Socws.
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LA QUJESTION OIJVRI~E
D'après les mandements de I

l'EpIscopat catholique

(Suite) e

grave oubli pour (lui s'occupe le la dimnimnu-
tion du paupérisme : il suffit di- réfléchir un
instant pour voir quel aliment lui offre
l'émigration vers les villes de tant d'agri-
culteurs, trop souvent mallieureux chex eux
précisément parce que l'attention des pou-
voirs et celle de leurs patrons naturels se
porte presque uniquement vers les ouvriers
industriels.

L'autre leçon, c'est la part immense
prise par les anciens moines, par les évêques
et les églises d'autrefois à la civilisation
mnme m«trieIle du monde moderne. Les
abbayes du moyen âge n'étaient pas seule-
ment le refuge des lettres, des sciences et
des arts :
C'étaient de plus, dit après Mignet l'arche-

vêque d'Aix, " des républiques industriel-
les, agronomiques et économiques. " C'é-
taient aussi de vastes ateliers, où des
ouvriers très habiles exerçaient et appre-
naient tous les états et toutes les profes-
sions utiles à la société. Voilà le modèle
de nos écoles professionnelles, dont on parle
beaucoup aujourd'hui; on ne les a pas inven-
tées : l'Eglise a pris les devants, il y a des
siècles, sous l'impulsion des papes, des
évêques, des prêtres, des moines et des
catholiques ; l'Eglise catholique est une
mère : elle n'a jamais abdiqué les devoirs
de sa maternité. Nous la rencontrons par-
tout et sa place est d'être partout où il y a
born exemple à donner, une ouvre à créer,
Lne misère à soulager...... Je m'imagine
qu'un des premiers soucis de nos apôtres
provinçaux, Maximin, Trophime, Marie-
Madeleine, Marthe et leurs compagnons
récemment débarqués sur nos rivages, fut
moins d'annoncer la bonne nouvelle à nos
auvres sauvages de la Camargue, que de

,agner leur confiance en leur apprenant à
mieux se vêtir, à mieux cultiver leurs terres.
ls avaient été à bonne école. Jésus-Christ
,vait prêché le travail par son exemple. "

Ce que l'Eglise faisait alors, elle le fait
ncore, non seulement dans les pays barba-
es, mais aussi dans les pays comme les
ltats-Unis, le Canada, lIrlande, les bords
u Rhin, où elle sait rester à la tête de
ous les progrès, où elle est écoutée non
eulement par les enfants, les femmes et les

Mgr l'archevêque d'Aix, qui a pris pour
sujet l'Eglise catholique et la classe ouvrière,
s'est occupé principalement du passé, mais

a e i infirmes qui lui demandent l'instruction, leactuelle, il es a dit cependant assez pour culte ou le secours, mais le peuple des tri-montrer que l solutions du socialisme vailleurs dans toute leur virilité. C'est *uech~rétien le laissaient fort sceptique : ces travailleurs forcément positifs appré-
" Je ne suis pas chargé de trancher les cient et comprennent les éminents serviòes

difficultés très compliquées des .rapports qu'elle leur rend chaque jour. Deux mois



L'ASSOCIATION'

4mffiront à les résumer, on parlait plus haut
de la inaiernité de l'Eglise ; c'était le lan-
ýage:du cour ; la même idée transportéo
fans le domaine de la science sociale se
4aduira par le mot patronage : là où l'E-

-glsi est:écoutée des masses, elle ne s'adresse
p" seulement aux infirmités de la vie, celles
dunorps, de l'esprit ou de l'âme, elle. sait
patronner, dans tout le cours de leur yie
-normale de travail, celles des populations
qui sont par ailleurs dépourvues des vraiü
pcs-dofnt on a vu plus haut les services
.toujours nécessaires. Ainsi privées de gui-
des, désorganisées à tous les points de vue,
les populations imprudemment accumulées
dans les grandes villes industrielles sont
devenues, à apaints égards, véritablement
barbares -et pay'ennes. Elles n'ont presque
plus rie de chrétien et si elles ne tuent
pas l'homme de Dieu pour le manger, elles
ne le tuent pas moins à certains jours sous
rempire des passions beaucoup plus coupa-
)yles que l'appétit du sauvage. Rendez des
eurvices à s populations, apprenez-leur la

tempénoe, l'épargne, la prévoyance, amé-
liorez leur logement, trouvez-leur du tra-
vail, sélectionnez et fortifiez par l'associa-
tmn les meilleurs de legrs éléments qui
obtiendront aii le crédit, la vie à bon
marché,. l'asur ance contre les risques de la
vie. .kle <vous aurez accompli sous des
formeirenouvelées la même ouvre que les
ismnes.datrefois ou que les missionnaires
dtaujou4huL Alors seulement vous serez
écot>quand vous voudrez initier l'ouvrier
-à.½vertus plus hautes. Voilà, nous n'en

$tutons pas, ce qu'aurait développé l'arche-
vêque.d'Aix, si après les exemples cités par
lui, le plan de son instruction l'avait con-
duit aux applications pratiques, s'il avait
1voulu substituer aux réformes légales de-
imandées par certains catholques et qu'il
-trouve, nous le savons, ou imprudentes, ou
vaines, les vraies réformes qui rendraient la
paix à l'ouvrier et l'influence à la religion.

- Nous ne nous arrêterons guère sur l'en-
neignement d'un autre évêque, celui de

Verdun, qui traitant d'un autre sujet,
aborde incidèmment le problème social pour
afirmer qp'on n'en trouvera pas la solution

" dans les demi-memures et les réformes
de détail proposées par ois économistes..
es réformes n'auront de valeur qu'autant
qua'on aura rétabli -entre, le patron et lou-
vrier le lier vivant d'pne sympathie sincère.
Or, ce lien, c'est la ch4rité chrétienne qui le
forme ; sans la charité, le problème

"-Oui, répondit Satan.
"-Tu pourrais alors faire de cette scène

une exacte réproduction par la peinture ?
"-Sans nul doute.
"-Eh bien, je te demande, avant de

conclure, que tu me fasses ce tableau. C'es
un caprice auquel je veux donner satisfac
tion. "

Le diable surpris, résista d'abord, puis
consentit. Le lendemxin il semit au jeune
homme un petit panneau sur lequel étai
peint une cruc, =ion, dont la vue navka
tellement cette âme dévoyée qu'elle s'abîma
dans le repentir, comme Pierre converti
par le regard du maitre.

Rien, en effet, nest aussi capable din-i
pressionne puissamment les âmes, que le
récit de la Passion.

'• Aucune étude, dit le R. P. Olivier, ne
saurait présenter au chrétien plus d'intérêt,
ou plus d'avantages, que celle de la Passion
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. A consi-
dérer seulement, dans le récit des seuffran-
ces et de la mort du Sauveur, ce qu'il a de
saisissant, il faut le mettre au premier rang
des lectures capables d'émouvoir et même
de -passionner les âmes : et si l'on vise à les
élever,-à leur donner le goût des vertus
mâles, le sens de l'épreuve et de l'expiation,
-à leur inspirer la confiance en Dieu avec
le désir de s'unir à lui dans un saint- aban-
don, quel conseil vaudra cette prédication,
dont tant de cours ont goûté le charme et
subi l'entraînement ?

" La science de Jésus crucifé, est de beau-
coup la plus nécessaire au chrétien, quel
que soit. l'état de z-m Ame devant Dieu.
Pécheur, il apprend à.espérer et à détester
le péché. Fidèle encore, mais déjà troublé
par les séductions du mal, il y voit ce qu'il
prépare d'expiations à la céleste victime.
Plus affaibli, mais tiède, il y trouve une
excitation puissante au renoncement, à la
mortification, au mépris du monde qui
passe et du temps qui s'enfuit. Elevé par
la.grâce d'uîe vocation meilleure et d'nne
correspondance plus exacte à la pratique
même des conseils évangéliques, il s'y , -
mit dans l'amour des humiliations, des
délaissements, <les louffrances, au spectacle
de l'abandon où meurt sur une croix, le
fils de David, rédempteur 4t roi dIsraël. ,

'<Surtout s'il oppose la divinité de Jésus
à l'abaissement où nous le vòyons descqn-
dre--et que la méditation lui permette' de
mesurer l'immensité de l'amour d'où pro-
cède cet anéantissement,- urr-t.il nen

d'hui l'archevêque de Chicago, et puisque:
dans la circonstance solennelle rapportée ci
haut, elle a mérité de recevoir la bénédictioin
paternelle de Rome. Cela suffit déjà pour
recommander cette association à la spéciale
bienveillance du Canada. Nous soumet.

- tons donc à l'examen particulièrement
attentif de nos lecteurs, l'étude qui suit :

Le but de l'association des Forestiers
Catholiques est d'entretenir l'amitié, l'union
et l'exercice de la vraie charité catholique
entre les membres.

L'ATmit est créée et se nourrit par les
fréquentes entrevues ; c'est pourquoi chaque
Cour (c'st le nom donné à chacunc des
succursales de l'association des Forestiers
Catholiqes) doit réunir ses membres en
séance régulière au moins deux fois par-
mois. Néanmoins, dans- des cas exception-
;nels, une Cour peut ne réunir . ses membres
qu'une fois par mois, pourvu qu'elle en ait
obtenu l'autorisation de la Haute-Cour de
laquelle dépendent toutes les Cours subor-
données.

Mais l'amitié serait purement de fausse
convention sans l'association de toutes les
volontés unies pour mettre en pratique un.
programme commun d'assistance fraternelle
et de secours mutuel, sous les regarda ae
Dieu et- de la Sainte-Egli -

L'UNION vient donc sceller cette amitié,,
qu'en définitive la cnAirr consacro et
bénit en la complétant, en l'élargissant, en
la spiritualisant..

Pour-tout dire d'un mot, l'association des
Forestiers Catholiques est une association
de chrétiens complets, de catholiques com
plets, qui veulent traduire par leur <euvres
les principes -de leur foi, faire descendre
l'esprit de lUEvangile sur- le terrain -des

4 .;
afaires et en faire dominer- l'infiuencé dans
l'atmosphère des relations soqiales. C'est
dqns l'Evangile, dans les exemples. et les
préceptes de NT.-S. Jésus-Christ qu'ils vont
puiser l'amitié qui les associe, runion qui
les fortifie, la charité qui les grandit et qui
lessaYaetifie. - *.

Si l'on veut se convaincre que rien de ce
lui précède n'est exagéré, qu'on lise, atten
tivement le cérémonial de l'initiation.

Pendant la cirdmonic de linitiation le plus promfndelence doit resner.
Le Che Ra0'e 'tant lutomu qu'un candidat ddire tre.

admis, Il dt- premier conducteur :
C. R-Premier Conducteur!
P. C.-4s très avoir exécuté le s
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En exigeant de vous, de souscrire à nosobligations, nous ne vous deiandons rien
d'inconsistant, avec vos devoirs civils ou
relgieu% mais nous attendrons de vous
lobéissance aux. lois de l'Ordre. en esprit
et à la lettre.

Avec cette connaissance êtes-vous prêt à
assumer les devoirs de membres de cet
Oidre 1

Conduisez notre semblable au secrétaire
financier, et laissez-le donner évidence de sa
sincérité en payant sa première contribu-
tion à cet Ordre.

••• * ' ' ' • •« . •.. .... ... ...... ....
S. F.-Le candidat a satisfait aux exigen-

ces de l'Ordre.
(U candidat balor conduit en face de la table duc. l.

pour linitiation.
C. R.-Mr, notre mission est de m'aoTr-

05a et AIDER nos membres de touies maniè-
res, en harmonie avee les règles de la
société, en portant secours à nos frères ma-.
lades et en payant à la. famille d'un mem-
-bre décédé la somme que l'Ordre aura fixée.

Pour y subvenir chacun doit payer, à la
mort d'un membre, sa cote-part d'impôts
nécessaires pour faire face-aux déppuses et
au fond de.famille de l'Ordre.

Dans l'accomplissement de vos devoirs,
l'Ordre exigera de voue la patience, l'abné-
gation de vous-même, lamour fraternel, ta
charité et beaucoup d'indulgene; avec la
connaissance de ces devoirs, 4tes-vous pré-
.paré à assumer les-obligationsde cet Orre 1

<L audidat rdpomd,

Voulez-vous promettre de faire tout en
votre pouvoir pour être un véritable Fores-
tier Üatholique -

Voulez-vous promettre d'êtré tempérant
dans vos habitudes et de protéger les inté-
i.ts de l'Ordre ?

Si Vous êtes admis dans l'Ordre, promet-
tea-vous de pratiquer la CeARiT* enters vos
confrères, en pensées, en parole et en
actionS?

(Réponse du candidat.)

Ave-vous répondu consciencieusement
aux questions du médecin examinateur.

(E'p°ne dueadiat).
Les cérémonies de l'initiation par les-

quù'lles*vous avèîpasqé& en devenant memr
bre,-soiu des symboles pour vous rappeler
les devoirs que vous devez fwcomplir dans'
cet Ordre, aussi bien que les obligation, que
l'Ordre a assumées envers vous, en vous
acceptant comme un de ses membres assu-
rant ainsi à votre fanille la prôteetion
d>unesociété catholique.

Vous aves été,accompagnd' par deux
frères, en entrant dam cet Orde, pour
vous faire compreadre la force et l'union de



~

vêque d'Aixsi après les exemples cités par
lui, le plat de son instruction l'avait con-
duit aux applications pratiques, s'il avait
,voulu substituer aux réformes légales de-
emandées par certains catholiques et qu'il
trouve, nous le savons, ou imprudentes, ou
vaines, les vraies réformes qui rendraient la

,paix à l'ouvrier et l'influence à la religion.

- Nous ne nous arrêterons guère sur l'en-

seignement d'un autre évêque, celui de
Verdun, qui traitant d'un autre sujet,
aborde incidemment le problème social pour
affirmer qu'on n'en trouvera pas la solution

" dans les demi-me4ures et les réformes
de détail proposées par nos économistes....
ces réfornmes n'auront de valeur qu'autant
qu'on aura rétabli entre le patron nt l'ou-
vrier le lien vivant d'une sympathie sincère.
Or, ce lien, c'est la charité chrétienne qui le
forme ; sans la charité, le problème reste
insolble ...... Le rationalisme avait fait
naître le problème : la charité chrétienne
le résoud. L'un sème la discorde, l'autre
apporte la paix ; l'un nous mène à la
ruine par le plaisir, l'autre nous relève et
nous sauve par le sacrifice, qui est la force
èt le levier tout-puissant de notre foi. Nous
devons donc remettre en honneur la doc-
trine chrétienne du tsacrifice ... Si nous

arrivons à nous aimer moins nous-mêmes,
n,+ aimerons davantage la France, cette
P&Ovre France qui meurt parce qu'on ie

e pas."

il* (à sutivre)

0'SSAYE le CIfiARE
C. M. B. A.

LA PASSION

(La &naine Reliqieuse, de Grenoble).

On montre à Rome, dans l'église des
Capucins de la place Barberini, un tableau
qui représente le Christ en croi, et dont
voici la légende:

Un jeune débauché à bout de ressources,
voulait donner son âme au démon en échan-
go d'un reste de vie et de plaisir. Au coursW
de ses pourparlers avec l'esprit du mal, il
eut une inspiration singulière :

" Tu était au Calvaire, lui dit-il, et tu as
vu mourir Jésus-Christ ?

UAI. eIn ue4 son anw u4111 1 uI, <411 LVU

Pécheur, il apprend à espérer et à détester
le péché. Fidèle encore, mais déjà troublé
par les séductions du mal, il y voit ce qu'il
prépare d'expiations à la céleste victime.
Plus affaibli, mais tiède, il y trouve une
excitation puissante au renoncement, à la
mortification, au mépris du monde qui
passe et du temps qui s'enfuit. Elevé par
la grâce d'une vocation meilleure et d'une
correspondance plus exacte a la pratique
nêîme des conseils évangéliques, il s'y afer-
mit dans l'amour des humiliations, des
délaissements, les souffrances, au spectacle
de l'abandon où meurt sur une croix, le
fils de David, rédempteur ét roi d'7sraël.

" Surtout s'il oppose la divinité de Jésus
à l'abaissement où nous le voyons descen-
dre-et que la méditation lui permette' de
mesurer l'immensité de Fanour d'où pro-
cède cet anéantissenent,--pourra-t-il n'en
être 'pas effrayé et consolé tout à la fois,
écrasé pour niîeux dire, e. porté cepen-
dant jusqu'au plus haut de l'espérance et de
la charité, en se disant qu'il est l'objet de
cet amour et la raison <le cette mort ?

(LA PAssio.-Essa historigque..
par le P. Olivier.)

&rFUMEZ LE CIGARE
C. M. B. A.

Forestiers Catholiques..
Le 5 juin 1889, Sa Grandeur Mgr P.-A.

Feehan, archevêque de Chicago, adressait à
Sà Sainteté le Pape Léon XIII, le télégram-
me suivant : •

" Huit mille Forestiers catholiques ro-
mains, par leurs représentants assemblés en
convention, envoient dans la plénitude de
leur foi, comme enfants de l'Eglise, leurs
saluts respectueux et demandent avec ins-
tance la Bénédiction Apostolique.. "

Cet hommage de filiale soumission au
Chef de l'Eglise recevait quelques jours
après cette apostolique réponse :

" Le Saint-Père accepte volontiers vos
.saluts et de bon cour vous bénit tous.

Cardinal Rampolla,'

Voici donc une association CATHOLIQUE,
puisqu'elle opère sous le haut patronage
d'un prélat catholique qui est encore aujour-

de chrétiens complets, de catholiques coni-
plets, qui veulent traduire par leurs ouvres
les principes de leur foi, faire descendre
l'esprit de l'Evangile sur le terrain <les
affaires et en faire dominer l'influencë dans
l'atmosphère des relations sociales. C'est
dans l'Evangile, dans les exemples et les
préceptes de N.-S. Jésus-Christ qu'ils vont
puiser l'amitié qui les associe, l'union qui
les fortifie, la charité qui les grandit et qui
les 'sanctifie.

Si ron veut se convaincre que rien de ce
qui précède n'est exagér', qu'on lise. atten
tivement le cérémonial de l'initiation;

Pendant la cérémonie de l'initiation le plus profond
silence doit règner.

Le Chef Rsiger étant inforné qu'un candidat adsire etre,
admis, Il dit au premier conducteur:

C. R.-Premier Conducteur!

P. C.-(après avoir exécuté le signe de
l'Ordre) Chef Ranger !

C. R.-Rendez-vous à l'anti-chambre et
questionnez le candidat.

(Le.premnier conîducteur se retire et fait au candidat les
questions suivantes

Quel est votre nom ? Votre adresse ?
Avez-vous passé à l'examen du médecin ?
Connaissez-vous le but de cet Ordre ? Etes-
vous préparé à assumer les devoirs de mem-
bre, et à les remplir fidèlement ?

>Le prainier conducteur fait son rapport à la Cour, don-
nant le nomblre des peromies à être initiées.)

P. C.-Mr...... (donnant le nom du
candidat) attend dans l'anti-chambre, pour'
être initié ; il a répondu à toutes mes
questions d'unç manière satisfaisante.

C. R.- Quelques membres de la Cour
connaissent-ils maintenant des raisons qui
empêcheraient le candidat, qui attend son
initiation, d'être admis dans l'Ordre ?

]S'il existe des objctions que la Cour ne peut pas juger,
l'initiation sera ajourmi&,)

C. R.-Les conducteurs voudront bien
amener le candidat pour l'initiation.

P. C.-Nous venons avec un de nos sem-
blables qui désire entrer dans cet Ordre,
comme membre.

C. R.-Est-il prêt à AIDER ses sembla-
bles, comme il désirerait être aidé lui-même ?

P. 0.-Il a promis de le faire.
C. R.-Conduisez-le au Vice-Chef. Ran-

ger pour instructions.

P. C.-Voici un de nos semblables qui
désire admission dans cet Ordre.

V. C. R.--Monsieur, vous êtes mainte
nant à la veille <le faire le premier pas pour
devenir membre de l'Ordre des Forestiers
Catholiques, qui sont unis par les liens de
la fraternité, pour la protection de leurs
membres ainsi que de leurs familles.

"" Ut. proteger les îiite
rêts de l'Ordre?

Rponse du candidat).
Si vous êtes admis dans l'Ordre, rmt

tez-vous de pratiquer la CHARITÉ eum<vers vos
confrères, en pensées, en paroles et en
actions?

(Rponse du candidat.

Avez-vous répondu consciencieusement
aux questions du médecin examinateur.

(neponse du candidat).
. Les cérémonies de l'initiation par les-

qtialles vous ave passé,. en devenant mem,
bre, sont des symboles pour vous rappeler
les devoirs que vous devez accomplir dans'
cet Ordre, aussi bien que les obligations que
l'Ordre a assumées envers vous, en vous
acceptant comme un de ses membres assu-
rant ainsi à votre famille la prôtection
d'une société catholique.

Vous avez été. accompagné par deux
frères, en entrant dans cet Ordre, pour
vous faire comprendre la force et l'union de
plusieurs dans un, et pour vous rappeler
qu'en acconplissant tous vos devoirs, vous
serez encouragés aussi bien que renforcés
en plaçant confiance en vos semblables, et
en accomplissant si bien vos devoirs que
vos semblables peuvent placer confiance en
vous.

Le philosophe ancien ei liant un fagot,
par là lui donnant de la résistance, nous
offre une leçon de sagesse que nous ferions
bien d'imiter, en nous unissant et en coopé-
rant à l'amélioration de notre condition
%ociale. Lhomme abandonné à lui-méme,
est faible ; réuni à d'autres, il devient
fort, mentalement et physiquement.

Et Voilà.

Pour faire connaître le caractère et le
but de l'association des Forestiers Catholi-
ques, nous ne pouvions mieux, nous semble-
t-il, que de reproduire une grande partie du
texte du .cérémonial d'initiation. Pour
aujourd'hui, nous terminerons en ajoutant
que tous les membres du clergé catholique
ont, de plein droit, accès aux séances des
Cours de l'Ordre des Forestiers, et que
chaque Cour est sous la surveillance et le
contrôle d'un chapelain approuvé par l'Or-
dinaire. Ce chapelain récite lui-même les
prières d'ouverture et de clôture, dont
voici les textes :

PRIERE D'oUvERTURE - Venez, Esprit
Saint, remplir les cours de vos fidèles, et
allumez en eux le feu de votre amour.

Envoyez votre Esprit, et tout sera créé.
Et vous renouvellerez la face de la terre.
PRioNs.-O Dieu, qui avez insturit les

coeurs des fidèles en répandant sur eux la
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lumière du Saint-Esprit, donnez-nous par ce
mîlême Esprit la connaissance et l'amour de
la justice, et faites qu'il nous remplisse tou-
jours de ses divines consolations

Par N. S. J. C.
Ainsi soit-il.
Notre Père. Je vous salue, Marie.
SIEGE DE SAGEssE, priez pour nous.

dRIkiRE DE CLÔTURE :--Sub tuum prei-
dituii, etc.

Notre Père. Je vous salue, Marie.

H IEZ LE ciUkARE
c- M

FEU LE PUINCE NAPOLÉON

Le prince Napoléon-Joseph-Charles-Paul
Bonaparte, cousin de Napoléon III, est
mort, il y a deux semaines. Il était né en

1822. Après ïa révolution de février 1848,
il fut éludéputé et devint un des princi-

paux membres de l'extrême gauche. En

1854, le gouvememeni, impérial lui donna

un commandement dans l'expédition de

Crimée. -

A la suite de séon retour subit de ce

poste, sous prétexte de mauvaise santé, ses
tomp <riotes lui donnèrent le sobriquet de'

Plonplon. Il épousa, en 1859, la princesse

Clotilde, fille de Victor-Emmanuel, dont il

eut deux fils, Napoléon - Victor -Jérôme-

Frlérick et Napoléon -- Louis - Joseph-

JIérnme.

Après la chute de l'Empire, il s'établit

en Angleterre. En 1872, il visita la France,
msais fut banni. L'année suivante, ayant,
obtenu la permission de revenir, il essaya
d'organiser un parti dont il serait le chef,
en opposition à l'impératrice Eugénio et au

prince impérial comme représentant le parti

bonapartiste. Lors de la mort du printe

im*éérial, dans le Zusuland, il devint le
chéf du parti bonapartiste, quoique son

fils,. le prince Victor, désigné par le prince

impérial, comme son successeur, eût plu-
sieurs adhérents.

Lors de la promulgation de la loi bannis-
sant les membres de familles royales, il
quitta la France et avait depuis demeuré
en Angleterre, en Suisse et on Italie.

f. Paul de Cassagnac, publie à I'occa-

:3
I I____

nous souhaitons qu'au dernier moment il
reçoive la grâce, lui l'éternel révolté, de
courber son orgueil devant lè Dieu <u'il
méconnut et qui l'attend."

ESSAYEZ LE CIGARE !u
C. M. B. A.

L'IIGRATION BELGE-.
M. Paulus, de Lorette, un belge qui

est au Manitoba depuis quelquesannées,
a entrepris de réduire au silence les bla-
gueurs qui prennent -plaisir à discréditer
le Manitoba dans, les journaux Belges et
Hollandais.

Après avoir fait bonne justice d'allé-
gations aussi stupides que méchantes
Dubliées dernièrement par le " Dqgblad"
le la Haye, il é,r't de nouveau au Cour-
rier de Bruxee.s lai. lettre qu'onz va lire:
Mes chers compatrotes,

Bièn qu'une distance de deux mille
lieues nous sépare, je suis pourtant au
courant de tout ce qui se passe chez vous
et, croyez-le bien, rien de ce qui vous
intéresse ne peut me trouver indifférent

Ainsi, je sais que la mort vous a ravi
un jeune prince qui méritait votre affec-
tion à tant de titres, que l'hiver a été
excessivement rigoureux, que les inon-
dations ont causé beaucoup de dégats,
que le froment est gelé partout, que le
travail et le commerce laissent fort à dé-
sirer, qu'une grève générale se prépare,
que vos deux puissants voisins, les Fran-
çais et les Prussiens, se regardent, par
dessus la Belgique, d'un air bien mena-
çant et que si ces deux colosses en vien-
nent aux mains, vous ressentirez fatale-
ment le contre-coup de ce 4errible choc.

Voilà bien de mauvaises nouvelles !
Hélas I ca n'est pas tout encore : Je sais
aussi, sans que les journaux me l'tient
appris, que vous souffrez d'un mal bien
autrement redoutable. Ce mal qui vous
étreint, qui vous ronge et dont d'autres
maux sont les corollaires naturels, s'ap-
pelle : l'excès de densité. De tous les
pays des deux hémisphères, le plus peu-
plé, eu égard It son éten~due, c'est la
Belgique. Or, comme la population
augmente sans cesse chez vous, il en ré-
sulte que votre situatiol sera de moins
en moins tenable.

Mais, direz-vous, « nous ne pouvons
pourtant pas nous égorger les uns lek
autres, afin d'éclaircir nos res?" En
effet, le remède serait que le

I-*I

nitoba est le fruit de mues observations
pendant plusieurs années et la confirma-
tion de ce qu'ont écrit Mgr Taché ar-
chevêque de St-Boniface et apôtre de
ce pays pendant plès d'un demi siècle,
les Rév. MM. Dugas, Gaire, Bitsche,
Beaudry. M. Bernier, avocat, MM. Ha-
cault et de Molnari, publiciste, etc.

Vous le voyez, si je vous trompais ce
serait en bonne et honorable compagnie.

D'ailleurs, je ne suis pas un étranger
et je n'ai aucun intérêt matériel à ce que
vous vous dirigiez vers le Manitoba plu-
tôt que vers l'Amérique du Sud.

. En terminant, je tiens à vous prému-
nir contre cette tendance naturelle qu
fait que vous vous défiez de qui vient de
loin. En cela, je ne sauris vous blâmer.
Cependant, je vous prie de faire bon
accueil aux délégués que le Canadien
Pacifique rient de vous envoyer. Je ne
sais qui sont ces Messieurs, mais il me
suffit de connaître la puissante compa-
gnie qu'ils représeutent, pour vous dire,
que vous pouvez avoir en eux la plùs
entière confiance.

Ah !je voudrais que mes loisirs et.....
ma bourse me permissent de vous dé-
crire le Manitoba à tous égards 1! Con-
naissant à fond les deux pays, le vôtre
et celui-ci, je procéderais par comparai-
son et j'ai la conviction intime que je
réussirais à détruire toute hésitation de
votre part.

C•. PAULUs.

Lorette, Man., le 19' Mars 1891.

WFUMEZ le CIGARE
CM. B.A

Membres de la C. M.
B. A., Forestiers catholi-
ques, associés des Unions

St-Joseph St-Thomas, St-
Pierre, St-Antoine de Pa-
doue, Artisans Canadiens-
Français de la cité de
Montréal, membres de la

t . E. FAaIR, Archevêque de Montréal
t J. T. DUHAxaL, Archevêque d'Ottawat 14. P. LAFL*ciY. Evêque de' Trois-Rivières;
t L. Z. MoazÀu, Evêque de Sairt4l'acinthe
t ANTOINERcîz Evêque de Sherbrooke;
t N. Z. LotttAx, V. A. Ev. de Petnbrooke;
t L. N. Bâowr, Evêque de Chicoutimil;

t Eretop GRtAv1L, Evêque de Nicolet;

L'UNION FAIT LA FORCE
CATHOLIQUES RALLIEZ-VOUS

Ralliez-vous à vos frères de la

C. M. B. A.
Ce ralliement procure d'iimmenses avantages, et ne coûte

que de légers déboursés, tels que:Frais d'admission, y compris l'examen médial .. 4 50
Contribution mensuelle, quelque soit l'âge. . 2

Contributions mortuaires varient suivant l'âge et coûtent
aux sociétaires, par chaque année, mais répartiès et
plusieurs p>etits versements.

De 18 à 25 ails. emnvironi $16 00 environ $ 8 00
De 25à 0 ails, 44 1700 44 880
De àans, 1900 ." 9°40

DeS 85 à4ans, 4 2000 1060
De40 à45 ans, 44 2300 44 1200
De 45 à 0ans, . 2660 1360

L'on ne peut devenir membre de l'Asso-
ciation de secoursmutud avant l'âge de 18
ans ni après l'âge de 50 ans Les primes
'augmentent pas avec l'âge de l'assuré; l'é

chelle de cotisations fixées sur l'âge d'un
membre à l'époque où il est admis reste tou-
jours la même. Les cotisations prélevées
de chaque membre sont fixées d'après un
plan basé sur les calculs les mieux établis
quant à la durée probable de l'existenice et
sur les principes les plus connus de l'assu-
rance sur la vie. Voici près de quatoize ans
que l'Aoeiatdon de uecours nttuels existe, et
néanmoins sa moyenne de décès n'est pas
encore de 8 par 1,000 membres.

AUi CHEFS lIE FAMILLES
ET A CEUX

QUI NE SONT PAS MEMBRES
Voulez-vous tolérer l'ignorance, la pau-

vreté, la mis&e, l'existencelontemse, l'ivro-
gnerie et le crime i désirez-vous voir vos co-
religionnaires occuper les situations les plus
basses de la société ? Dans ce cas ne vous
agrrégez pas à l'A. C. S. M. Mais' si vous

ou Ma B. Au

CATHOLIQUES, RALLIEZ-VOUS!
Ralliez-vous à la C. M. B. A. qui a reçu des lus liaites

autorités ecclésiastiques cette

APPROBATION OFFICIELLE
Nous soussignés, avons donné notre sanction oiicielle à1'Assocéatio)t eathtWu*(e de secours ltimuel, connue sous le

nom de la C. M. B. A., dont nmous approuvons les priai.
cipes et le fonctionnement, et nous avons autorisé létablis-
semient de Auccuiales dams ros achidiocèses et diocèses
res4pectifs. CR> rhv eOha



Après la chute de l'Empire, il s'établit
eu, Angleterre. En 1872, il visita la France,

mais fut banni. L'année suivante, ayant
obtenu la permission de revenir, il essaya
d'organiser un parti dont il serait le chef,

en opposition à l'impératrice Eugénie et au

'prince impérial comme représentant le parti

bonapartiste. Lors de la mort du prince

impérial, dans le Zuzuland, il devint le

chef du parti bonapartiste, quoique son

fils, le prince Victor, désigné par le prince

impérial, comme son successeur, eût plu-
sieurs adhérents.

Lors de la promulgation de la loi bannis-

sant les membres des familles royales, il

quitta la France et avait depuis demeuré

en Angleterre, en Suisse et en Italie.

M. Paul de Cassagnac, publie à 1'occa-
sion de cette mort, un article où le direc-

teur de l'A utorité juge avec sa vivacité ha-

bituelle le père du prince Victor. " Ce qui

lui a manqué, c'est dit-il, le bon sens " :

Une fée mauvaise, alors que toutes* ses

sSurs l'accablent des dons les plus précieux

au berceau, lui refuse celui-là, sans leque
les autres ne sont rien.

Intelligent au suprême degré, il ne s'est

pas servi de son intelligence pour le bien.

Prince de sang royal et impérial, il n'O

pas dépendu de lui qu'il tuât l'impéria
lisgàe.

Brave autant que n'importe qui, il s'es

arrangé de façon à passer pour un poltron

Toutes ses richesses de l'esprit, du ceur

de la naissance, il les a gaspillées et jetée
par la fenetre.

Et il meurt là-bas, les siens ayant à pein

le temps d'arriver pour qu'il pu'isse les recor

naître encore, et dans cette Rome qu'il

prise au pape, au catholicisme, frappé, pou
ainsi dire, là même où il avait le'plus péch

-tout comme son beau-père, Victor-En
manuel, violateurs tous deux du patrimoin

de Saint-Pierre-avec les seuls regrel

d'Ernest Renan, un des convives survivan

du fameux vendredi saint, où l'on mange
le saucisson légendaire !

Qui le regrettera ? Qui -

Sa femme, une sainte, a dû le quitter.
Son fils a dû le quitter.
Tout ce qui toucha à l'empire, de près

de loin, l'a maudit, après s'être un instan

et bien inconsidérément, rapproché de lu
"4Et pourtant, dit M. de Cassagnac, noi

lui pardonnons, à cette heure suprême,
mal qu'il a fait à son pays, à son parti,

dndeqss ttlt JJeq'que, dun air bien mena-J ai

çant et que si ces deux colosses en vien- . n

nent aux mains, vous ressentirez fatale- Ce Me Be A* i
nient le contre-coup de ce 4terrible choc. -j

Voilà bien de mauvaises nouvelles ! d

Hélas ! ca n'est pas tout encore : Je sais d

aussi, sans que les journaux me l'Aient Meqbres de la C. M. p
appris, que vous souffrez d'un mal bien B
autrement redoutable. Ce mal qu vous B. A., Forestiers ratholi- s
étreint, qui vous ronge et dont d'autres
maux sont les corollaires naturels, s'ap- 9 , n
pelle : l'excès de densité. De tous les S-J h
pays des deux hémisphères, le plus peu- StrJosepl, Stirhomas, St-
plé, eu égard à son éteildue, c'est la
Belgique. Or, àone la population Pierre, St-Antoine de Pa-
augmente sans cesse chez vous, il en ré- d A ta C nde -sulte que votre situatiop sera de moins oue, isans anadiens
en moins tenable. F de la cité de

Mais, direz-vous, ' nous ne pouvons yranais
pourtant pas nous égorger les uns les
autres, afin d'éclaircir nos rangs ?" En Montréal, membres de la
effet, car le remède serait pire que le • , a •e
mal. " Que faire donc ?" Eh bien, Societé
voici : Quand, à table, vous trouvez que
vousn'avez pas les coudées franches, vous Paul et des autres socié-
Vouts dévouez, comme on (lit, ein allant
vous installer à une autre table, et tout tés catholiques de bienfai-
le imonde s'en trouve bien, vow<t u.trtout. •,

Si donc, vous vous sentez trop à sance, notez bien ceci : a
l l'étroit là-M émigrez ; venez vous éta- ,O
blir au Mar. toba. l'avenir, pour vous tous,e

Pourquoi au Manitoba plutôt qu'ail-
leurs; ce pays offre-t-il plus d'avanta- prix d'abonnement ne sera
ges que tout autre ?" Incontestable-
ment ; et ces avantages sont si rom- plus que D'UN ÉCU ($0.50)
breux, que ce serait vraiment abuser de r an.
la bienveillance de ce journal que de par an

t vouloir les énumérer ici. Teuileg faire remige
- Force m'est donc de n'en citer que les
, principaux: M. P å ggn, directeur-

Au Manitoba: 10 Le sol est d une ,

prodigieuse fertilité, à telle enseigne, ro riétaire de l'AssocIÀ-
e qu'on peut semer du froment dans la P P

même terre pendant plu de trente ans, TION, 59 rue St-Joseph, à
sans faire usage d'engrais et sans que le

&.rendement diminue. St-Roch de Québec.
r 2o Le gouvernement offre gratuite-
é ment 64 hectares d'excellente terre, à
- tou' colon âgé de plus de 18 ans.
e D'autre part, on peut toujours acheter Le prix d'abonnement

e raison de Fes 37.50 l'hectare. Enfin,
son na rien à défricher. pour la France et pour

p0 Le climat est sans contredit le t d'Eut
aplus salubre du mnonde entier. Les sai- tous .es pays d'urope est

sons sont nettement définies et le ciel de SEPT FRANCS par an,
est d'une merveilleuse limpidité, pen- •
dant lus de 300 jours par année. e p'gy une traite sur

4o la pauvreté et la sujétion y sont
inconnues: Tous propriétaires, tous in- une banque de Québec.
dépendants.

t, 5 La liberté y fleurit bien mieux
i. qu'en Belgiqueet ce n'est pas peu dire, 8
usetc., etc., etc.ES A Zle 19 R

le Remarquez que ce qui précède et tout
et ce que je pourrais dire eu sujet du Ma- • c. M. Be A.

Voulez-vous tolérer l'ignorance, la pau-
vreté, la misère, l'existencehonteuse, l'ivro-
grnerie et le crime? désirez-vous voir vos co-
religionnaires occuper les situations les plus
basses de la société? Dans ce cas ne vous
igrégez pas à l'A. C. S. M. Mais si vous
voulez le contraire, si vous aspirez à une
vie tranquille et heureuse, si vous avez souci
de l'avenir de votre famille, ne tardez pas
ci demander votre admission dans cetteasso-
ciation par excellence : tandis que vous êtes

en bonne santé, c'est le meilleur temps pour
cela. A l'heure de votre mort-ce sera pour
vous une grande consolation de savoir que
vous avez mis à l'abri de la misère cette

épouse chérie que vous aviez promis à Dieu
de protéger et ces chers petits enfants que
la Providence vous a donnés pour embellir
votre existence. L'Association Catholique
de Secours Mutuel vous offre tous les avan-
tages possibles : hâtez-vous d'en profiter
avant d'arriver à l'âge où vous ne pourriez
plus en faire partie. Vous êtes en excellente
santé au.jourd'hui, miais demain ne vous
appartient pas. Ne voit-on pas assez souvent
des hommes partir de leur demeure le.matin
en pleine jouissance de la vie, et y être ra-
menés morts avant la fin de la journée ?
Lisez les journaux et réfléchissez sérieuse-
ment au grand nombre (le morts subites
qui arrivent tous les jours, presque toutes
les heures, même parmi vos parents et amis.
Vous assurez votre maison, votre ménage,
etc., afin de les remplacer s'ils deviennent la
proie de l'incendie. Ne devez-vous pas en-
core plus assurer votre vie afin de pouvoir
au moins laisser à votre famille les moyens
de vivre, qui sans cela lui feraient peut-être
défaut quand vous ne Serez plus.

Pesez bien toutes ces considérations, lec-
teurs. Travaillez avez vos amis et vos voi-
sins à de nouvelles stv:cursales, ou bien ne
tardez pas à vous faire admettre dans celles
qui sont à votre portée. Vous, épouses et
mères de famille <lui êtes les plus intéressées,
induisez vos époux et vos enfants à faire
partie de cette association qui est stricte-
ment catholique et dans laquelle il n'est
pas nécessaire d'avoir in mot de passe pour
entrer comme dans toutes les sociétés secrè-

tes dont elle a pour mission de combattre
les effets perxicieuxx

«UQTh U~~<~Uc<d &m1~LT<rLiL1 ~rTLL I LIV - I

as ni après l'âige de 50 ans: Les primes
'augmentent pas avec l'âge de l'assuré ; l'é-
helle de cotisations fixées sur l'âge d'un
embre à l'époque où il est admis reste tou-
urs la même. Les cotisations prélevées
e chaque membre sont fixées d'après un

lan basé sur les calculs les mieux établis
uant à la durée probable de l'existence et
ur les principes les plus connus de l'assu-
ance sur la vie. Voici près de quatorze ans
ue l'A8soeiation de secours nit tuel existe, et
éanmoins sa moyenne de décès n'est pas
neore de 8 par 1,000 membres.

AUi CHEFS E FAMILLES
ET A CEUX

QUI NE SONT PAS MEMBRES



Et1de sur la 0. . B. A.
2 SON ADMINISTRATION

i .

L'Association Catholique de Secours
Mutuel accorde aux héritiers de ses
membres défuûts une sonnte de mille
ou deux inille dollars d'après la classe
à laquelle appartient le défunt.
ELe montant dû à la mort d'un mein-
bie est payable à la personne désignée
par le membre dans sa demande d'ad-
mission. Cette désignation peut être
changée en aucun temps à la demande
du membre: au cas cependant où la
personne désignée serait déjà morte, ou
au cas où la désigniation serait insuffi-
sante ou incomplète, la somme serait
payée aux personnes suivantes en parts
égales et dans l'ordre indiqué: 1o la
femme et les enfants du membre décédé,
2o son père et sa mère, 3o ses frères et
ses soeurs, 4o si aucune de ces person-
nes n était encore vivante, à son plus
proche parent.

Pour subvenir au paiement de cette
somme, l'Association prélève des cotisa-
tions mensuelles qui sont invariable-
)nent payables dans les vingt jours qui
suivent la date de l'avis reçu par chaque
membre, sous peine de suspension ipso
facto. Un membre ainsi suspendu est
privé de tous ses droits et privilèges et
s'il mourait sous le coup de cette suspen-
sion ses héritiers n'auraient droit à au-
cuns bénéfices. Un membre suspendu
ne peut être ré intégré dans ses droits
sans avoir acquitté ses redevances en
entier et avoir été soumis comme un
nouveau membre à l'épreuve du ballo-
tage. Un membre qui demeurerait ainsi
suspendu trois mois durant cesserait
ipso facto de faire partie dc l'Associa-
tion.

La C. M. B. -. est très sévère sous
le rapport de la rentrée des fonds et
c'est là ce qui fait sa grande force finan-
cière. Ses cotisations sont réparties
dans les douze mois de l'année en sommes
bien minimes. mais elle exige qu'il n'y
ait pas de retards dans les paiements. •

.Les membres paient à chaque cotisa-
tion une soune qui varie pour chacun
suivant son age lors de son admission,
niais qui reste ensuite la même quel-
que soit le temps qu'un mne!mbre fait
partie de l'Association. L'échelle des
cotisations est la suivante :

Pour $1,000 Pour $2,000

De 18 ï, 25 ans. . . .50cts . $. . 1.00
De . :30 ans . 5ts......1.1)
De 20 à, 25 ans... 6)cts - .20.

IL'ASSOCIATION

ne peut en être distraite sous aucune dagents naturels, mais il ne saurait y avoir ]p FU EZ e
considération, si ce n'est le .o5o attribué que des gens vivant dans un pays où, e CIGARE
au fonds. de réserve. pour obtenir de quoi vivre, on serait C

Tous les frais d'administration, d'or- dans l'obligation de livrer combat, afin de c . B. A.
ganisation, etc., doivent être couverts disputer à son voisin une subsistance insuf-
par le revenu proveimut de la contribu-- sante pour deux, dont on puisse dire qu'ils
tion mensuelle et de la prime d'entrée combattent pour la vie. Si difficile que soit Membres de -la . M.payées par les membres. lobtention des choses indispensables à la

L'admision des membres est su- vie, nous ne sommes aucunement dans une . A., Forestiers cathoh-
ette (les lois (les plus sages. D'abor pénurie telle que, pour se les procurer, il

iete - (es oisde pls sge. Dbod, faille emur priver !ïon voisin; il y a de quoi qtres, associés des Unionsl'aspirant, qui ne peut avoir moins de vivre pour tous, à condition de travailler, et
dix-huit ans ni plus de cinquante, doit que les uns ne dépouillent pas les autres du St-J l St Thêtre recommandé par deux membres en fruit (le leur travail, ainsi que cela se voit oseph, -. hOmaS, St-
règle de la succursale où il fait applica- trop souvent, sans autre motif que de se• •
tion, et il doit avoir au bas de son appli- procurer du superflu. Pierre, St-Antoîne de Pa-
cation la signature de son curé attestant Point n'est besoin d'être très fort en zoo-
qu'il est un catholique piratiquant. Il lui logie, pour savoir.que si, entre espèces diffé- d'OueArtisans Canadiens-
faut subir un examen médical des plus rentes, les animaux se mangent, en généralil n'en esos n ani entre animaux de la Urafleais de l a ûité desévères, examen fait dans tous les cas t point ainse
par un examinateur de l'Association. même espèce, d'où ce dictoD : Les loups ne

Ces examinateurs sont choisis avec se mangent pas entre eux. Si, comme l'as- 4ontréal membres dei laCes xamnaters ontchoiis vecsurent les savantsenvgilstpu ea
soin et doivent être des médecins gra- l'homme inévitable, oen vogue, il est pour

dué d'n cllèe mdicl d bone omm meitalepour se sustenter, de Société an-ine‡ddués d'un collège médical de bonite dépouiller -son frère, au lieu, comme ils l'as-réptaton ya tDglmn ri 'x surent, aussi, que les hoimmes soient des Paul et . des autres sôcié-ereer et exerçant leur. profession dans animaux perfectionnés, pires que les loups
l'Ef,at, la Province ou la ville où 'ils qui ne vivent pas de leurs semblables, ils té ho• •
résident. seraient des animaux deperfectionnés, à c de lenfal

L'examen médical doit ensuite être moins que faire mourir de privations son . .
approuvé par le médecin contrôleur de frère afin d'avoir du superflu, ne soit le signe sance, notez bien ceci a
l'Association. Le candidat est finalement de la plus haute perfection dans les orga-
soumis à lépreuve du ballottage à une nismes animaux. l'avenir, pour vous tous,le
assemblée régulière de la branche où il Selon ces savants, les hommes ne seraient
fait application. Aucun aspirant ne peut que de purs bestiaux ; ils n'en différeraient prix d'abonnement ne sera
cependant être ballotté si le bureau des que par la circonvolution de Broca, laquelle,
syndies de la branche n'a pas préalable- lorsqu'elle acquiert un granddéveloppement, plus que D'UN ÉCU ($0.50)fait rapport favorable confère la faculté précieuse d'être un inépui-ment uit u sable et beau parleur. Selon l'illustre par an.

,dmisioi ' savant docteur Büichner, la possession de
"à sure) cette protubérance cérébrale n'établit aucu- ,"etulez* lalr remise àJUsTIN. nement que les hommes soient d'une autre.UTI. nature que les autres animaux (Force et M. P. Masson, directeur

matière, p. 234-244), en sorte que bien qu'ils
srcd tunentdes loups par la particularité propriétaire de l'AsQCî..FU EZ LE I& précédemment énoncée, et des animaux, en
général, par U dite protubérance cérébrale, 59 rue
les hommes étaht néanmoins d'une parfaite t-OSeph, aC. M. B. A. identité avec le< autres espèces auiinmales, St-Roch d
ils ne peuvent avoir d'autre règle de con- Se
duite que ces dernières. *Le combat pour .

LECOMB TP U AVest, en effet, autre chose que l'ap-
plication a nous, des moeurs de la bestialité ; Le prix d'abOnnementc'est, au lieu de la justice, le droit des plus
forts, des plus rusés, c'est leur suprématie pour la France et pour<De IUntionk Ecolomi quoe, Paris.) sanctionnée, légitimée par la science moder-

Un ancien ouvrier associé, arrivé par ne et érigée en primcipe de sociologie. Voilà tous les pays d Europe estice qui est enseignié par les, plus hautes auto-de ' FA Canson travail et par ses vertus à une rités du positivisme. Selon le citoyen Ga- de SEPT FRANCS par asituation indépendante, consacre inain- betta, très versé dans la question, d'après
tenant ses loisirs à écriro. Il le fait ce qu'ilsi afirmnent, cette science est.: « la payable par une traite sur

moelle des lions, le résultat de toutes lesuniquement par amour pour ses anciens découvertes lgot u e ba ue de Qu e.dcuetsdes sciemnces pures, le purligtqîed Qu eccompagnons, les ouvriers. Comme eux, d'or de la pensée. " C'est ce qu'il disait à la
il a dû entendre sans cesse les sophis- Ligue de l'enseignement, le 22 avril 1881.
mes avec lesquels on les trompe. Il a Chose qui déroute la raison, les citoyens Notre imprimerie estqui, sur tous les actes publis, les monu- a
beaucoup lu et spécialement les écrits ments et jusque sur les moindres édifices, maintenant installée audes socinklgues. Il a surtout beaucoup cire : aitpf
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suspendu trois mois durant cesserait
ipso fato de faire partie de l'Associa-
tion.

La C. M. B. À. est très sévère sous
le rapport de la rentrée des fonds et
c'est le ce qui fait sa grande force finan-
cière. Ses cotisations sont réparties
dans les douze mois le l'année en sommes
bien minimes. mais elle exige qu'il ny
ait pas de retards dans les paiements.

.Les membres iaient à chaque cotisa-
tion une somme (lui varie pour chacun
suivant son âge lors de son admission,
mais qui reste ensuite la même quel-
que soit le temps qu'un met!mbre fait
partie de l'Association. L'échelle des
cotisations est la suivante :

Pour $1,M) Poar o2,OO0

De 18 à 25 ans. . . . . .50ets. . .$ 1.00
De 25 à 30 ans ... c... .5ets ...... 1.10
De 30 à :35 ans......60cts...... 1.20
De 35 à 40 ans ...... 65ets.. . ... 1.30
De 40 à 45 ans ...... 75ets. . . 1.45
De 45 à 50 ans ...... 85cts. . . . . . 1.65

- ---- -- "'."vq .LA

C. M. B. A.

LE COMBAT POUR LA VIE
(De renion E!Olnom,, iqte, Paris.)

Un ancien ouvrier asssocié, arrivé par
son travail et par ses vertus à une
situation indépendante, consacre main-
tenant ses loisirs à écriro. Il le fait
uniquement par amour pour ses anciens
compagnons, les ouvriers. Comme eux,
il a dû entendre sans cesse les sophis-
mes avec lesquels on les trompe. Il a
beaucoup lu et spécialement les écrits
des sociologues. 11 a surtout beaucoup
réfléchi. Un rare bon sens lui a fait
voir les erreurs <le ces écrivains et il
sait les exposer d'une façon originale qui
remplit de charme ses réfutations Nous

La C. M. B. A. exige aussi une con- ne connaissons rien de si sensé ni de sitribution mensuelle de vingt-cinq cen-
tins, payable d'avance et dont les menm- uttrayat que son Etude sur la rétribu-
bres ne sauraient négliger le paiement tin> léitu-ile r« tjavil mna.xuel, intel-
pour trois mois sans encourir i)so facto lectuel du et capil. M. Clouzard veut
la peine de suspension, et pour douze bien écrire quelques articles pour notre
mois sans encourir l'expulsion. Revue. Nous les donnerons en resec-

Tous les nouveaux membres ont a Revu ulese d orn n esp
payer une prime d'admission <le trois tant scrupuleusement l'origmalité des
piastres en sus de l'honoraire <lu méde- idées et du style de l'auteur.
cm examinateur (habituelleinent une L. de B.
piastre cinquante). Ils doivent aussi
payer le montant d'une cotisation, ce Les hommes, pour vivre, sont-ils dans une
montant est retenu en mains afin de inexorable nécessité de se livrer un combat
faire face au premier appel qui devient sans merci ? Examinons si ce que l'on pro
dU. fesse à ce sujet est justifié.

La C. M.. B. A. administre en outre Le travail auquel, pour vivre, ixcas som-
un fonds de réserve, lui est formé d'un nies obligés, exigeant des efforts, les hommes
montant de cinq pour cent prélevé sur ayant entre eux des rivalités, des contesta-
chaque versement. Les argents de ce tions, des procès, etc., par analogie, méta-
fonds doivent être déposés à intérêt ou phore, on dit que les travailleurs, les rivaux,
placés sur sûretés de première classe. les concurrents, les plaideurs luttent ; cer-
Il est pourvu à l'accumulation <le ce tains savants, enfliant l'expression, disent
fonds de réserve jusqu'à, ce qu'il ait qlue les hommes combattent le combat pour
atteint le chiffre de deux cent cinquante la vie ; ils assurent que pour parvenir à
mille piastres, alors le surplus de cette vivre, i e su s leur tavail.
somme de mênme (lue les intérêts sur la de tir-er parti des ressources <le la nature,somme deome uet lesmoés aur pa d'en augmenter te produit, etc., mais que ni
somede ritle eneployés déaunaplus ni moins que les animaux, ils sont dans
ment des heritiers des membres défunts' la necessité de combattre -entre eux jusqu'à
et devront tenir lieu de cotisations sur la mort, et au besoin de se repaître <le la
les membres survivants. Ce fonds de dépouille de leurs rivaux ; cela étant ensei-
réserve est une garantie très forte de la gné par des savants très pronés, on les croit
stabilité de l'Association; c'est un actif sur parole, on admet sanis examen leur m.ué
qui offre une protection sérieuse aux taphmore, comme une vérité scientifique.
membres. On peut sans doute assimiler à une lutte,

Aucune partie des argents prélevés la continuité d'efforts auxquels l'homme est
pour le fonds de la caisse de bénéfices astreint, afin d'obtenir sa subsistance des

générai, par U dite protubérance cérébrale,
les hommes étant néanmoins d'une parfaite
identité avec ler autreh espèces animales,
ils ne peuvent avoir d'autre règle de con-
duite que ces dernières. Le combat pour
la vie .West, e effet, autre chose que l'ap-
plication à nous, des moeurs de la bestialité;
c'est, au lieu de lit justice, le droit (les plus
forts, des plus rusés, c'est leur suprématie
sanctionnée, légitimée par la science moder-
ne et érigée en principe <le sociologie. Voilà
ce qui est enseigne par les plus hautes auto-
rités du positivisme. Selon le citoyen Gam-
betta, très verse" dans la question, d'après
ce qu'ils affirment, cette science est : " la
moelle des lions, le résultat de toutes les
découvertes des sciences pures, le pur lingot
d'or de la pensée. " C'est ce qu'il disait à la
Ligue de l'enseignement, le 22 avril 1881.

Chose qui déroute la raison, les citoyens
qui, sur tous les aetes publics, les monu-
ments et jusque sur les moindres édifices,
fant écrire : Egalité,, Fraternité, et ne ces-
sent d'invoquer la justice, fe droit, ces
citoyens ne peuvent plus écrire un article,
ni débiter une harangue, sans y introduii-e le
cliché révolutionniste progressiste : Le com-
bat pour la vie, négation de la devise qu'ils
font partout inscrire ! Si leur affirmation
relative à la nécessité où sont les hommes
<le sentre-détruire pour se sustenter, est le
résultat obtenu par les sciences pures, le
pur lingôt d'or (le la pensée ; eni inscrivant
la devise Liberté, Egalité,. Fraternité, les
positivistes qui nous gouvernent ne coin-
mettent-ils pas une contradiction ? Et, est-
il bien possible que <les savants qui assurent
être en possession de la science intégrale,
puissent commettre une si flagrante erreur?
Si ces savants veulent inscrire au frontis-
pice des monuments les principes fonda-
mentaux de leur'sociologie, de leur droit, il
faut qu'ils y écrivent : la Fraternité est une
conception antiscientifique ; l'homme n'est,
point un frère pour l'homme ; les hommes'
sont tous des ennemis, des belligérants,
dans le combat pour la vile ; légitimement,
chacun d'eux peut, à merci, dépouiller les
-autres, les réduire à toutes les privations,
afin de joyeusement festoyer ! Baser la jus-
tice sur les inspirations de la conscience et
les lumières de la raison ; établir le droit
sur la justice est de l'abstraction métaphysi-
que ; selon la vraie science, ce qui doit déli-
miter le droit de chacun, c'est la force, c'est
la ruse ; elles sont la mesure du droit. Il
n'y a d'autre justice, d'autre droit, que la
loi des plus forts, des plus rusés. Tels sont
les principes qui ressortent de la doctrine
du combat pour la vie.

(à suivre)>
J .- T.-A. CLOuzAnn:
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St-Roch de Québec.

Le prix d'abonnement
pour la France et potUr
tous les pays d'Europe est
de SEPT FRANCS par an,
paable par une traite sur
une banque de Québec.

Notre -imprimerie est
maintenant installée 'au
complet au poste occupé
autrefois par MM.Ménard
&. Turcotte, No 59 rue St-
Joseph, vis-à-visle bureau
de poste de St-ROch de•
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L'on peut y faire exé-
cuter tout genre quelcon-
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cartes d'affaires et de visi-
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etc.
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59 rue St-Joseph,
Roch.de Québec.
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On Ma.BuAu CIGARLES ET BOISSONS
as ?Rasàta CHOIX

RIAS A TOUTE HEURE

H OTICE T. UOTM L L o SL TL 10 I

CLUB DE CHlASSE ET BE FECIIE
- DU -

Succursale 101, O. le1 B# A. 1 CHENAL DU MOINE
TROIS-RIVIERES, P. Q

Les assemblées .>nt lieu, le premier et

le troisième vendredi de chaque mois,
dans la salle St-Joseph, à l'Hôtel-de-
Ville, à S heures du soir.,

Les officiers sont:
Avîseur spirituel :-Révd Messire F.-

.X. Cloutier.
Président :..Charles-Dupont Hébert.

1er Vice-Président :--J. A. Lantier.

2e Vice-Président :-Philippe E. Pan-

neto.n.
Secrétaire-Archiviste :-John O. Dé-

silets.
Asst. - Sec. - Archiviste :-L Ernest

Trottier.
Secrétaire-Financier :-Napol4 on Da-

'Xlrsorier -G. Oscar Bailey.
Commîissaire-Ordonnatellr :.- George

Leprohlon.
,Senîtinelle -.-Louis Dussault.
Chaniicelier pro temipore-

Moî'rissette.

Eusèbe

8vîîdices :-Eusèbe Morrissette, J. A

Sauvageau, A. D. Bondy, Adélard M.

Gauthier et Télesphore Lymburner.

NEW.- YORK
LIFE

Cie. dAssllralce sur la Vie

Capitaux placé6s - $105OOOOOO.OO
Actif en Caniada - $ %,O11235,98

e;!, p>lacet Jcjaes-Cartier,

Montréal.

Y'élix LA TJA FE'BSE

ibrop~rieC.

MAdeux pa.s du débarcadère des ba-
teaux àt vapeur.

ontréal, 5 juillet lit

HOTEL RIENDEAU,
Hôtel S-ioa

58-80 Place Jacq-cartier,
MOý_1NTREAL.

Situation des plus centrales.
Cham bres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

de premier choix.

Teleplone-.ll 1608. Federal, 78

JOS. RIEINDEA1J, Prop

ASSURANCE

ROYALE CANADIENNE
FEU ET MARINE

- THOMAS ROY, Gérant
Brianchede Québec, Bureau:

119 RU-E ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEO.

àjilt1890-la

IRANK PENNEE

L'UNION FAIT LA FORCE
CATHOLIQUES RALLIEZ-VOlTS

Ralliez-vous à vos frères de la

C. M. B'. A.
Ce rall-inent procuire d'immenses avantages, et ne coftte

quîe du légers déboursés, tels que:
Frais d'admuission, y compris l'examen mnédical .. 4 50
Contribution mensuelle, quelque soit l'âge ....... 25

Contributions mortuaires varient suivant l'âge et. coûÎtent
aux sociétaires, par ch'aque année, inais réparties en

-plusieurs petits versements.
Pour 2,000 d'assurance. Pour 1,OOd'msu. ance.

De 18 à 25 ans, environ $16 00 environ ;,c$ 00
De 25à 30ans, 44 1700 tg 880
De 30à 351ans, 49 1900 di 940
DeSS5à 40ans, 20 00 44 10 ou

De 40 à45ans, 230 (A " 1200
Dle45 à 50ans, 26 (10 "4 186(0

L'oîî ne peut devenir membre <le l'Aseo-
ciatiort de secoure inutuel avant l'âge de 18
ans ni après l'âge de 50 ans. Les primes
n'augnîentent pas avec l'âge de l'assuré ; l'é-
chelle de cotisations fixées sur l'âge d'un
membre à l'époque où il est admis reste tou-
jours la mênme. Les cotisations prélevées
de chîaque membre sont fixées d'après un
plan basé sur les calculs les mieux établis
quanît à la durée probable de l'existence et
sur les principes les plus connus de l'assu-
rance sur la vie. Voici près de quatorze ane
que l'A.,aociatiotz de secours mutuels existe,' el
néanmoins sa moyenne de décès n'est pai
emîcoîis de 8 par 1,000 membres.

AUX CHEFS DE FAMILLES
RT A CEUX

QUI NE SONT PAS MEMBRES
Voulez-vous tolérer l'ignorance, la pau-

vi-eté, la misère, l'existenîce honteuse, l'ivro-

gneî'i!e et le crime ? désirez-vous voir vos co-
rlgionnaires occuper les situations les plus

basses de la société 'J Dans cp cas ne vous
agrégez pas à l'A. C. S. 3f. Mais si vous

L E "SUN"

HOTEL SI-mLOUIS
<CI-DEVANT OCCUPÉ PAR M. JOSEPH IENDEAU)

64 RUE ST--C*ABRIEIL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM.

JOHN JOH-NSON & OIE, déjà si avanta-
geuseinent connus. M. J. Johnson a fait
précédenmment sa marque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établissements de ce genre.

Ln. tabfln pst des mieux servies. Pritneurn

1;'ASSOCTAIIOIý!

CATHOLIQIJES, BALLIEZ -VOUS!
l1alliez-vous à'a C. M. B. A. qui a reçu :es plus hautes

autorités ecclCi'.tiqjugs cette

APPIIRO(BATIO)N OFFICIELLE
ousossignés, avons donné notre sanction officielle à

i'Asitociton catholique de xeeintrs ?n utite, connue sous le
nom de la C. M. Bl. A;, dont nous approuvons les prin-
cipes et le fonctionnemnt, et nous avons autorisélthl-
eeint, de succursales dans nos archidiocèses et diocèses

rsetf.t E. A. CAS». TÀsoîîuaF.Au, Archev. de Québec;
t C. E. FAuSSE, Archevêque de Montréal;
f J. T. Dvi'iAmaL, Archevêque d'Ottawa;
t L. F. IýAPLÈctîa Evêque des Trois-Rivières;
t L. Z. MoRzAtt, Evêque de Sant-Hyaeintbe;
t ANroiNz RAciNic, Evêque de Sherbrooke;
t N. Z. LoittAls, V. A. E v. de Pembrooke;
t L~. N. RÉGiE, Evéque de Chicoutimi:
t EHPti.GX GRAVUL Evêque de Nicolet;

Com~pagnie d'Assurance sur la Vir,
duf Canada

BUREAU P.iM"NCIPAL-
- 164 Rue St Jacques, -Montî'êýal.

leI LOUIS TESSIER,
GÉRANTT A QUÉBEC.

467 RUR ST-PIERRtE, QUÉBUe.

Le "IlSIJN "lest la seule Compagnie qui
émet des polices absolument sans eondi-
tioiis. Elle paie les réclamations prompte-
ment sans attendre 60 ou 90jouîe.

Aucune personne ne doit s'assurer à une
Comnpagnie quni émnet une police remplie de
condlitions et restrictions.

Toute personîne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer- la
prime, car dans quelques cas déception
est pratiquée.

Assurez-vous au SU,, l car cette
Comnpagnie vous émîanera une police dans
laquelle il n'y aura aucune restrie-
sioli vexatoire en cas de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, FELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-
P.ATION ET TRANSPORT DE POLICE,
comme il s'en trouve dans les polices. (les
autres Compagnies.

Le 66 SUN 91 a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt.
d'unîe mîoyenne de Sept p~our cent <7 %)
étaint le taux le plus élkVé acquis par
les Compagnies d'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.

ROBERTSON MACAULlY, Ecr.
Pi-iqi4eiit et Diiectetir-Graitt

12 juillet 1890
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Capitaux places - $105, ,O000.00
Actif on Canada - $ 2,011,283.93

]Revenu total ....... . 29,163,266.24
Pavé aux porteur-s de po-

lices et a leunsavants-
d1roit ....... .... 129,344,058.87

Souvelles Assurances
souscrites . ... ... I 1,119,088.00

Asurances en vigueur . . 4P5,601,970.00

MICHAUD, HUDON & DALY

BUREAU PRINCIPAL :
Batisse " NEW YORK LIFE,"

MONTREAL
DAVID BURKE,

Directeur général pour le Canada.
N.B.-Des personnes de tact et d'énergie pcuventse créer
.-.. itioi lucrative, comme agents, en s'adressant à .M
!IlIL4D, li>) & DALY -

5juillet 189-la

LA

NEW YORK
ACTIF total au Canada, $ 2,011,235.93
Y compris le dépôt au

gouvernement, de.... 1,064,681.45
Montaint d'assurances en

force au Canada ..... 14,320,863.00

BONS AGENTS demandés pour la
cité et le district de Québec.

S'adresser au soussigné :

DAVID SMITE,
Agent général,

Rue St-Pierre, Québec
5jas'U og. la

hafFlie tpore :-- Kusèbe

Mufrrissette.
Syndies :-Eusèbe Morrissette, J. A

Sauvageau, A. D. Bondy, Adélard M.
G(authier et Télesphore Lymburner.

5 juillet 1890 1 an.

EXCELLENTES
LUNETTES DIAPPROCHE

Uliligables pour l'Asirnontie

Fortgrossissement.-Complètes avec pied
PRIX INOUI: 40 Fr. plus le

port de 4 kilogrammes
S'adresser au Journal du Ciel, Courde Rohan

PARIS

CIGARE C. M. B. A.
Ce cigare a fait les délices des déldgués de la convention

du Grand Conseil <le la C. M. B. A., tenue à Montréal, en
septenmbre dernier. Les menmbres (le la succursale 21, (rot-
tawa, ont su l'apprécier loi.que M. le chevalier Canpeau,
délégué suprême, leur en a présenté des spécinens.

Bie que manufacturé au Canada, ce cigare ne contient
que du PUR TABAC DE LA HAVANE. De tous le@ cigares

5 ts, le cigare C. M. B. A. est asaurénient le meilleur.
Membres de la C. M. B. A., ce cigare vous est présenté par

l'un des vtres, par un frère; veuillez donc lui faire un
accueil FRATERNEL

FRÈRES, veuillez bien choisir dans votre localité une
maison de commerce recommandable qui se charge de la
vente du. cie C. M. B. A., et faire connaître le non de
cette mîaison la muceursale No. 101, Troit.Rivièrett, ainsii
qu'à noi-ineine.

EDOUARID MAILIIIOT
Membre de la succursale so. 101.

i

- ¯ ¯¯¯ --

""""'"---

w

Agents généraux pour le département 1anufactuFer' Accident Insurance Co
français.

JOS. RIENDEAU, Prop
5 juillet lS<)-ia

ASSURANCE
ROYALE ûJANABIENNE

FEU ET MARINE

THOMAS ROY, Gérant
Branche de Québec, Bureau:

119 RUE ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEC.

5 juillet 1890-la

FRANK PENNE
119 RUE ST-PIERRE

Agent et Inspecteur,
pour Québec et le District de

Québec, de la .

Canada Life Assurance Conîpa8y
ET DE LA

rov- . VIe«ertlifU-1 muoni «e secours mutt.& avant l'âge de 18
ans ni après l'âge de 50 ans. Les primes
'augmentent pas avec l'âge de l'assuré ; l'é-

chelle de cotisations fixées sur l'âge d'un
membre à l'époque où il est admis reste tou-
jours la même. Les cotisations prélevées
de chaque membre sont fixées d'après un
plan basé sur les calculs les mieux établis
quant à la durée probable <le l'existence et
sur les principes les plus connus de l'assu-
rance sur la vie. Voici près de quatorze ans
que l'A ssociation de secours.mutuel& existe, et
néanmoins sa moyenne de décès n'est pas
encore de 8 par 1,000 membres.

AUX CHEFS DE FAMILLES
RT A CEUX

QUI NE SONT PAS MEMBRES
Voulez-vous tolérer l'ignorance, la pau-

vreté, la misère, l'existence honteuse, l'ivro-
gngrie et le crime? désirez-vous voir vos co-
religionnaires occuper les situations les plus
basses de la société ? Dans ce cas ne vous
agrégez pas à l'A. C. S. M. Mais si vous
voulez le contraire, si vous aspirez à une
vie tranquille et heureuse, si vous avez souci
de l'avenir de votre famille, ne tardez pas
à demander votre admission dans cette asso-
ciation par excellence: tandis que vous êtes
en bonne santé, c'est le meilleur temps pour
cela. . A l'heure de votre mort ce sera pour
vous une grande consolation de savoir que
vous avez mis à l'abri de la misère cette
épouse chérie que vous aviez promis à Dieu
de protéger et ces chers petits enfants que
la Providence vous a donnés pour embellir
votre existence. L'Association Catholique
de Secours Mutuel vous offre tous les avan-
tages possibles : hâtez-vous d'en profiter
avant d'arriver à l'âge où vous ne pourriez
plus en faire partie. Vous êtes en excellente
santé aujourd'hui, mais demain ne vous
appartient pas. Ne voit-on pas assez souvent
des hommes partir de leur demeure le matin
e" pleine jouissance de la vie, et y être -a-
menés morts avant la fin de la journée ?
Lisez les journaux et réfléchissez sérieuse-
ment au grand nombre (le morts subites
qui arrivent tous les jours, presque toutes
les heures, même parmi vos parents et amis.
Vous assurez votre maison, votre ménage,
etc., afin de les remplacer s'ils deviennent la
proie de l'incendie. Ne devez-vous pas en-
core plus assurer votre vie afin de pouvoir
au moins laisser à votre famille les moyens
de vivre, qui sans cela lui fe-raient peut-être
défaut quand vous ne serez plus.

Pesez bien toutes ces considérations, lec-
teurs. Travaillez avez vos amis et vos voi-
sins à de nouvelles succursales, ou bien ne
tardez pas à vous faire admettre dans celles
qui sent à votre portée. Vous, épouses et
mères de famille qui êtes les plus intéressées,
induisez vos époux et vos enfants à faire
partie de cette association qui est stricte-
ment catholique et dans laquelle il n'est
pas né&essaire d'avoir un not de passe pour
entrer comme dans toutes les sociétés secrè-
tes dont elle a pour mission de combattre
les effets pernicieux.

VIlL le MI UIeI plus I elVE acquis parles Compagnies d'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.

ROBERTSON MACAULAY, Ecr.
Prm'éident et D

12 juillet 1890

HOTEL ST M LOUIS
(CI-DEVANT OCCUPÉ PAR M. JOSEPH RIENDEAU)

64 RUE ST-GABRIEL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MM.

JOHN JOHNSON & CIE, déjà si avanta-
geusement connus. M. J. Johnson a fait
précédemment sa marque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établissements de ce genre.

La table est des mieux servies. Primeurs
de toutes les saisons.

Chambres spacieuses, • magnifiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jouissent de tout
le confort désirable.

Le personnel est au grand complet et se
distingue par une attention et une politesse
tout à fait remarquables.

Vins,
Liqueurs,

Cigares,
Etc., Etc., Etc.,

. Tous de premier choix

PLACE DES PLUS CENTRALES
-0-0-

J. JOHNSON & OIE,
64, Rue Saint-Gabriel, Montréal.

6 s;u'-1 a.

PRIME DE L' " ASSOCIATION'

EN FAVEUR DE L'INSTRUCTION

Chacun (le nos ABONNÉS est prié
de DÉCOLP)ER le Présent avis, et <le
le remettre à un établissement
d'instruction de son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un de ces
avis, découpé (le l scization, cet
établissement peut demander à M.
Joseph Vinot, officier de l'Instruc
tion publique, Cour de Rohan, à
Paris, de lui adresser yratuite 'ent
pendant quelque temps, le Journal
du Ciel, grand ouvrage d'astro-
nomie élémentaire.13 &4c., a n.



L'ASSOCIATION

NOTES DIVERSES

L'gIGCR.TIONX POUR LE CÂADiA.-Ofl a
distribué dans le Danemark 15,000 pamu-
phlets canadiens dans le bu.t de diriger sur
le Canada le courant des émigrants qui
s'en vont au Brésil.

M-M. Henri Trudel et L A. Caron, de
Montréal, ont acheté l'Eteiiaord et sont
aintenant les seuls propriétaires dû ce

journal.

L'Uièi.on Libérae de journal liebdoma-
daire %Wielle était, annonce qu'elle dlevient
revue mensuelle.

Le bill anti-chinoiz a été adopté par la
léeilature de la Californie. Il pourvoit à
l'émissjn de permis de réside'nce aux Chi-
noie actuellement dans l'Etat et défenid
actuellemenat l'entrée du pays à tout autre
dis du Céleste-Empire

Ie Pa'pe a accepté le ,ôile <le médiateur
entre',le Portugal et le roi, des Belges dans
le différend relatif à l'Etat libre dlu Congo.

Le Tape vient d'approuver le programme
pré%1enté par les catholiques des républiques
aiýcaines pour la célébration du quatriè-
me &iitenaire de la découverte de l'Améri-
qin- par Christophe Colomnb. Les diocèses
..&néricains offriront une couronne d'or et

'ý-de pierres précieuses à la Régente d' Epa-
gne, en souvenir de la couronne dont xe
priva la reine Tfsabelle pour couvrir les
frais de l'expédition de ce cél-b' re marin.

En Australie, le nombre des; catholiques
a presque doublé en 14 ans. De 4-M0,000
en]$"#76, il West élevé à 750,0>00 ent 1 $90,
avec 620 prtres. le nombre des église a
paué dé 620 à $80, et celui des é"oes de
350 à 700.

uxX NOKAT IEfCISIOw. -peut-il pire
prisr muxr oth< u« uea 4wsiser <rwsx a9'c

religietix d« watt catholiques! (hérëtiques,ý
schsumiatques>.

1La Sacrie-Congrégation rormaine a répon-
du ..igarcmet et K. $. P. le Pape Léon
XUII a sanctionné cette diiiision, (8 juin
1889.).

1>1 ARISAS--LRSOCéL
due Artisane Canadienst-françuiis de la riti
de Montréal, succursale de Quibec, a lanot
des invitations pour une messe »olennef-.l
Qaui serýa 11.>~S l-e vil 

Trois raisons principales ont amené la
réunion de ces Congrès :

A&ffranchir les savants catholiques (le la
rivalité malveillante et des préýjugés itépri-'
sants de la science impie-;

Montrer l'ensemble imposant des vrais
savants qui chantent notre Credo ;

Fournir des armes et des avertissemnents-
utiles ai l'apologétique.

Le Congrès de 1888 a compté 1,630 adhé-
rent.s doat 1,028 français. Le.' membres
actifs ont été 500 environ.

Le Cc.mgrès de 1891 compte déjà 25 adhé-
isions cardinalices, près de 100 adhésions
épiscopales ; un millier de cotisations ont
déjà été versées. On espère atteindre le
nombre de 3,000.

151 étu7des ont été présentées.

CONSEILLURS MU'NICIPAUX A LAEIE

L'harmonie est loin de régner dans le con-
soil municipal de St-Jean, P. Q. et un cer-
tain nombre de conseillers pour retarder l'a-
doption de certains projets qu'ils combat-
tent et pour ennuyer le maire et leurs
adversaires, ont formé le complot de ne pas
assister aux séances et comme ils sont assez
nombreux pour que leur abstention empê-
Che un Ilquorum ". tout est dans le 11,statu

quo e t les affaires sont arrétees. l.e mire
et les% autres conseillers ont pris un moyen
énergique pour faire cesser ce IIdead lock -
et la semaine dernière, six des conseillers
récalcitrants ont été condamnés à l'amende.

C'est la première fois que le cons-,il de
Saiit-Jean airccours à cette procédure de
rigueur.

-Le Congrès des Ouvriers à Paris, vient
d'adopter le programme suivant:

Que la journée de travail soit de huit
heures ; Que le minimum dles salaire soit
fixé par la loi ; Que les enfants au-desoour.
de 14 ans ne soient pas admis au trav4il;-
Qu'un ouvrier qui est reconnu par le Î8Vn-
dicat de% ouvriers comme étant dans l'imt-
possiilité de travailler reçive un secoul.s
public ; Que les communes puissent em-
prunter de l'argent sans eoni.:ilter le gou-
vernemlent, central. A cette séan;sce le con-
gris était dominé par le ocialistes alle.
mands.

Encore une superstition papiste rejetée
1avec horreur par les fondateurs du protes-

tantismer, et qui fait sa rentrée dihee, le,,

est
ail

(ceui>let au poste ocelupé
41 trefois p.-t MM.M-énard
& Tuirott%, 'N.,o 09 rute ISt-

Josepl, i-àvdebureau
de pot (le St-RZodi de
Québec.

L'on peut y faire ex&.
cliter tout genre quIlon-

I I
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Revenu total...... $ 29,163,266.24
Pavé aux norten de~ fn- ___
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ses de cette aassociation satanique au-
raient chaque année un roulement de
ti-oismdiird-ý dle ftnco&-Som direc-
toire suprême siège à Berlin et elle pos-
sède 400 directeur-s: àï Naples, pour
l'Eur-ope, à Calcutta pour l'Asie et l'A-
frique; à Washington pour l'Amérique
du Nord; a* ldontevideo pour l'Anmériqlue
du Sud.

Ce royaume de Satan, si immense et
si organisé qu'il soit, est destiné pourtant
à la ruine, Jésus-Christ l'a promis et les4
assauts actuels ne sauraient l'effrayer.
Porit(-e -fe-i iu)n proevadebuwnt!

UNE RÉPONSE SANS RÉPLIQUL-Non

.seulement les feuilles religieuses mais
les journaux indépendants et judicieuxr,
S'élèvent avec fore contre les fêtes% non-
dainie.s dle charité.

Un grand journal de Paris citait der-
nièrement, à ce propos, une par-ole qui,
Si elle n'est pas vraie, mérite (le l'être:

lCinq heures du matin. Une pais-
vresse demande l'aumône à la sortie du
bal de bienfaisaence. Parait ne daine
enveloppée d'un snanteuu de satin blanc
et miontant vivement dans sa voiture.

"ý-. charité s'il vous plait?

UL damne fetmuant la portière:

"Inposibl, jaidansé pz-,- vous toute
la nuit?-"

Cette réponse cii dit plus long dams

son1 laconisme flue toutes les réflexions
que nous pourrions faire.

SUoOJi'a1 101, ce ILB.A
TROIS-RIVIEItES, P. Q

Les asseniblées ont lieu, le premier et
le troisième vendredi de chaque mois,
dans la. salle St-Joseph, à l'Hôtel-de-
Ville, à 8 heures du soir.

Les officiers sont:-
Aviseur spirituel :.-Révd Messire F.-

X. Cloutier.
Président :-Charles-Dupont Hébert.
1er Vice-Président :-J. A. Lantier.
2e Vice-Pré.sideit :-Pliihippe E. Pan-

neton.
Secrétaire-Archiviste :-Jomn 0. Dé-

silet-z.
Asst - Se- Archivite:-L Ernest

Trottier.
Secré('taire-Financier -,Napoléon D>a-

gneau.
TréL"sorier :-G. Oscar Bailey.
Conmnssare-Ordonnateur -:- George

Leprohion.
Sentinelle -Louiq, Dussault.
Chancelier pro terntpore: Eusèbe

Morrisstte_
Syndics -E-usè'be Morrissette, J. A

Sauvagean, A.- D. Bondy' Adélard M.
Gauthier et Télesphore Lymiburner.Notre impimerie

mnamiten-ant insfillée



frais do lexpédition de ce célùlbro man- 1 rigueur.

àEn Australie, le nombre desm catholiques
a presque doublé en 14 ans. De 450,000
eni 1876, il s'est élevé à 750,000 en 1890,
avrec 620, prêitres. Le nombru des églises a
passé dé 620 à 880, et celui des, écoles de
3&0 à 700.

UNE IPOXTATE D>CIION.-Peut.il etre

>«M.ms au cat44OUquU d'a8sd.tr aux of.ceg
r.ligieux 4esr ,,ou catWoUuu ? (hérétiques,
schismatiques).

L areCngrégaLtion rontaine a répon-
du igativemoit et N. S. P. lu Pape Léon
XMI a sandtionné cette décision, (8 juin

* 1~Scz~ i)» ÂwRTisL-;-La Société

d es; Artisans Canadiens-franSuis de la cité
de Montréal, succursale de Québec, a lancé
des invitations pour une messe àiolennelle
qui--sera, célébrée le 12 avril prochoin dani
l'églIse de la congrégation de la Haute-
Ville à 9.30 heures avant-midi, dimanche
de la Sainte-Fiimille, féte patronale cde l'As-
sociation.

'NxmRIAG Es BÂLJm.-On rapporte
que dans une ville des Etatr-Unis., il yaura
dans quelques Jours quelque chqse d'inoui.
Un couple dioit unir~ ses destinées dans un
bs)on, et partira de suite pour un voyage
de noce. Qui aurait pensé 'à une idée
aussi originale, il y a vingt-cinq ans?1

Le journal ie £Neo- York Canada, publié
par M. GWo. Lemay, a suspendu sa public&-
tion. &

Le Journal de;' Trois-,Riviir. a cessé de
paratre par suite de la nomination de M.
G. Deailets, son propriétairs, comme inspec-
teur des postes de la division dem Troi-
Rivières.

Ou Peut se faire une idée du progrès de
la population frangaise dans l'et d'Ontario,

prles rapports scolaires publiés. récemn-
ment par le gouvernement d'Ontario. Dans
la comtés de Prescott et «Russe il y a 59
écoes françise fréquentées par 3,000o
élèves. L'anglais et le français sont ensei-
gtnée dans toutes cs écoles. Il n'yIâ que
133 enfants qui suivent le cours de français
exclusivement.

Cxauscîammvsqum JNTEEKATIONÀL IàS
cATIOLIQUES-O'et le 1er du mis d'avril
coursut que s'est réuni C Parks le snd
Congrès internaioal des catholiques, sous
ja présidence de Mgr F>reppei.

. Us coNGRths ouvRiEiL-Son progrsmm.
-Le Congrès des Ouvriers à Paris, vientý
d'adopter le pro>gramnme suivant :

Que la journée de travail soit de huit
heures ; Que le minimum des salares soit
fixé par la loi ; Que les enfants au-dessus
de .14 ane mne soient pas admis au travail ;
Qu'un ouvrier qui.est reconnu par le Syn-dicat des ouvriers comme étant dans l'im-
possibilité de travailler reçoive un secours
public ; Que les communes puisent em-
prunter de l'argent sans consulter' le gou-
vernement central. A cette séance le con-
grès était dominé par les soeialistes aile.l
manda.:

'EAU I*ItEy ET LEs PROTESTANTS.-
Encore une superstition ?%ipistç rejet4e
avec horreur par les fondateurs du protes-
tantisme, et qui fait sa rentrée cher. les

DIepuis quelques semaines, une- polémni-
que animée sur Fusage de l'eau bénite rem-
.plit les colonnes de plusieurs journaux
anglicans. Là grande majorité des corres.
pondants se déclare en faveur de cette
innovation ; et les ritualistes avancés
ont déjà décidé que désormais,. loq bénitier
et le goupillon se verraient dans leurs
temples aussi bien que le confessional, l'os-
tensoir, les cierges. Naturellement cette
nouveauté soulève une tempêite dans le,
camp évangélique. Le princo -les ténèbres
n'a pas de haine plus profonde pour l'eau
bénite ju'un protestant de vieille roche.
Mais lès mauvaises paroles s'envoleront
avec le temps, tandis que l'usage' d'une
pieuse pratique catholique restera. Ce ne'sera qu'une imitation, mais la bonne inten-
tio>n y sera. Et quand tous 'les -préjugés
contre les rites de l'Eglise catholique seront
tombés, la réconciliation devieiclra plus
facile.1

ARMÉE DER SÂ&T--;-D'après Mf. P.
Rosen, ancien souverain, grand inspec-
teur général de la Franc-Maçonnerie,
auteur de. l'important ouvragt-1e: bl
mie auci aie, histoire documentaire de la
F.-. M.. de 11717 à 190, la grande aso-
ciation internationale et secrète pour la
destruction de l'ordre social chrétien,
compterait aujourd'hui dans le inonde
entier 1-56,000 "aàteliers de travail ", ouloges composées de 25,875,OQo defrancs-
mBaçons plus oit moins en activité, et de
%8N0,000 de asurs maçonne&-Les "u.s-

son laconfisine que toutés les réflexions
que noys pourrions fa .ire.

Notre imprimerie est
maintellant installée au
Complet au poste occupé
autrefois par MM.Mé.nard
&4Turcotte, No 59 rue 8t-
Josepli, vis-à-visie bureau
de poste- de St-Rociî de
.Québec.

Von peut y fafre exé-
cuter tout genre quelcon-
que d'impressions: livres,
brochures- circulaires, fac-
tums, en-têtes de comptes,
cartes d'affaires et de visi-
tes, blancs de pièéces pour
avocats et, ;our notaires,.
memorandiums, etc., etc.,

Directeu-rpitie:'
M. Philippe Mason, -No.
.59 rue St-Joseph, à St-
Roch de Québec.

Ce clga eafik s d d. 6iuu de la oentiondu Grua onseil de laC. .IL A. eaue à Moars~
tawa, onta M'iiwi 1-u KI e dievaler C.edlgfuprnejeurd au nads me
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r'ua du. vôUme. 1e la* frêre; euileràn d ,,, lm aiea*ýSmIdl FRAÊruEL

FRÈUC, veuile lien doiJirdau vm "tre hilmnum de cosmerce recomadabe'qui pe cbuafl de I&vmtedu km L A., et fair comJ t dSoeui à la meouSl Nk o. 1Ol,TosR,àu.aau
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Chancelier pro tempore -Eusèbe

Morrissette.
Syndics :4-Eusébe Morrissette, J. A

Sauvageau, A. D. Bondy, ýAdélard M.
Gauthier et Télesphore Lyiniburner

N EWý YO.RK

oi.d'Àssuranooe sur i e»
laoe

Revenu total.......$ 29,163,266.24
Payé aux porteur de pa- -

lices et a leurs ayants-
droit.......... 129,344,058.87

Nouvelles Assurances
souscrites ...... J1,119,O88.0O

Asàuiances en vigueur. 495601,970.00

.MICHAUD, HtTDON & DALY,

Agents généraux pour le département
français&

BUREAu PINCIPAL:
Bâtisse "NEW YORK LIFE,"

MONTREÂL
bAVID BURKE,

irecteur gdn6r po« leOsneda.
N.E -.-Des pem.oyme de tatet d'dnergie peuveattu oeie

luc&tive, comm MUe getf es'duma -à M
U HAeUDON & DALY(.

5 liii.t lSu0-la

HOTEL RI1ENUEU
Hôtl &'-Nico&

58-80 Plaoe Jaoq"Cartieri
MOINTREAL

$ituation des plus oentrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs de toutes les-saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

ý A pretni& choix.
TdephoIW--Rd1 1MS. Fed.ml, 7$8

JOS. RIiENDEALI, iProp
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Livorpool & London & globe
C'ONTRE

LE FEU r suit LA VIE

Burea 1 principal pouer le Canada, ,Jloittré(i

IIon. if#ei.y~teIes, President.

C C.Stiith, Principal Àyent.

Rupeai de Québec, - 75 rue Dalhousie
Fosi>s INVESTIS . . . . 40,500,000

AIT CANADA SEUL1MEW . 900,000

W~Cette compagnie prend des risques
dans toutes les parties de la ville et,
der, campagnies. Des Polices pour
trois ans sont émises au taux de

deux primer, annuelles.

Wu. Il. MAkCPSON,

'45, rue Dalhousie
Québec-

Pilules Antibilieuses,

MM"e, au oun e

Pd.iie p&r eieeilencecnr eAetom
Bi'u.:brpeur dufoîe, lirocèd edbi le et

aMitret indi#poî*iona gvi en d&oulet:
Conipation. Peit d'.ppfti, .kauo de

Le Dr D. Mi-olaiti, praticien di8tin-
guer, é~crit ce qui nuit :

Voilà plusieurs auties que je "aisuage da
Pille.Âu~bizeaedu Dr Séyee je me trouve

1:,es bien de leur vioplo,.
JO ne puis queý fait 1141eRC de leur composltiouque vous aver bien voulu ine faire efmatr. Xe

çonàenantpsa de zterclire, elles peuventètre admi
ujise sans danger dam, une foule de esu ob leuiiOulse Mercariellr. serersnt tout&4 fait nuwsbise

lo.s3e aie fais un usag'e. censduable de
teslPaluleepour mse patirnts, m.ds jelee aiasl

employées en mainites cireutamce ffl iwi-
Neusf Vt la résultat a été des plus satifaisaats
<"est donc aTe plisimr que j'en reco<sSade

1 'u&ge aux pertn,,.' qui ont besoin d4eu plr.
gatif DOUX, EFFICTIF, ET INOFM8IF.

Lavalgje, ler mai 1007. Dr D. MAESOL&mS
EN VENT',E PARTOUTr

-spri. PRoriiaIAte

t. ROBITALL, Chimiste
JOLIE'rrEe P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 OTS LA 86OiT

Cadeauix! Cadeaux

NOEL ET JOUR BE L'AN
Voulez-vous faire de gentilles~ et durables

étrennes 1 Allez. visiter l'établissemntî du
sioussigné. C'est là que pour les

Cadeaux de Noël et dit Jouir
de l'.Au.

vous trouverez à votre choix, LAMIM'S de
toutes sortes, verreries de tous modèles,' un
bel aiasortiment d'AiuiENTEuES, SER<VICES A
DINERt à bon marchié, SnntvicEs A T1i1 E
PORCE LAINE, SERVICES A D>ESSERT, VERRtS A.
VIN ET CARAFFES, POTEIES D'ART, M1ille
variétés D'OBJETS Di; FA&NTAISIE, etc., etc.

grande Réduction dans'lesPrix, d'ici au
1er janvier 1891. Gros et Bétail.
LOUIS BRUNEAU

95 IRUES ST-JOSEPU, ST-IROCH
QUEBEC.

[Téléphone 390]

TLüe lprix d'abonneinent
a ce jouirna-,l e.st de $1.00
pa' aIn 1)our1 tout le mlonde,
excepté pour lesme rs
de laü. M. B. A. et les'
niembres des autres as.so-
(tiatiOns ca-,ttIloli(lues (le
bienifaisi.,anice Ipour lesqurels
le prix dý'boiiienit nie
.sera plus. ' l'avenir quie
d' u NÉcu ($0.50) par an.

Faire renise à M. P.
Mas.son, dlirecteuir-prop.-rié'-
taire de l'soI¶o,59
ruie kSt-,Joseph, cà
Rocli de Québec-

8aint-

LE REMEDE DU

PERE MATHIEU I

UOTEL ItIENDEAI.

Cet hô)tel, <lui al acquis tant t'e titres ii
lat popularité parmi le public voyageur L été
transporté~ de lat rue SntGbilà la J
place Jacques-Cartier. L'hôtel liiendean
Occupe aujourd'hiui l'édifice connu autrefois
sous le nom d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Caî-tier.I

M. Josepli Riendeau, en ouvrant ce itou-'
vel établissement, s'est rendu aux exigences
de sa clientèle qui se plaignait de l'exiguitéI
de l'ancien local. ýLe niouvel hlôtel est situé
sur le point le plus central <le Montréatl, à
proximité de l'Hôtel-de-Ville, dli palais dle
justice, dos débarcadèros des vapeurs <le lat
compagnie 1R. & 0. et <le la gare dlu C.P.R.
Les chambres sont spacieuses, meublées à
ncuf, bien aérées et pourvues de toutes les
améliorations mnodernes pour le confort desJ
occupants.I

Quant à la table, qu'il nous suffise de
dire que le menu est toujours préparé avec
la variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la reniominèe d'uniz maître
d'hôtel dle premier ordre. Ua cave de l'é-
tablissemient est toujours pourvue de vins
et <le liqueurs de choix.

Une visite est sollicitée pour que le lec-
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucune
exagération dans cette annonce.

HOTEL ST-MLOUIS
(CI-DEV.tNT OCCUPÉ i'AU M. JOSEI41 IENEU

64 RUE ST-fAlIRIEL 64f

MONTREAL
Cet hôtel vient d'ètre ouvert par mM.1

JOHN .JOHNSON & CiE, déjà si avanta-
geusemnent connus. M1. J. Johnson a fait
précédemmnent sa marque à Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait aul preumier rang'
parmi lesq établisseinetts dle ce genre

LU table est des mieux servie-s. Primaeurs f
de toutes les saisons.

Chiambres spacieuses, niagniifiuittit
ineublées à neuf, et dans lesquelles les'
voyageurs et les touristes jouissent dle tout
le confort désirable.

Le personnel e-st, au grand complet et se'
distingue par une attentioli et. une politesse'
tout à faitrerqbls

Vins,
Liqueurs,

Cigares,
Etc., Etc., Etc.,

Tous de prmier- choix

PTIAIR fIlR PIJIR I1RXTRA!J.

go

tu



NOTRE

IMP RI1M E R1E
BUREAUX ET ATELJIERS

59 RUE ST-JOSEPH 59
A DEUX PAS DU

lurnu de POSTE St-Bock, QUEUE
SOUIS le plus court délai et A DEs

pRIX moDÉRY-s nous exécutons toutes
sortes d'ouv'age typographiques, tels
que :

ELANoe DE CnUqumS
M.ANCX DE BILLETS,

I5 m=RE FUNaeRATRES
CARTE D'AFFAIRES.

e., ETC., ETC

Nos CÂRÂCTÈmU sont tout neufs.
Impression soigrnée et de 'belle appa-
rence. Exaniiuez le journal L'Asocia-
tioné.

Nous imprimons a des taux spécia-
lement réduits tous documents (C0ons-
titutionrî, RLèglements, etc.) publiés par
des sociétés de bienveillance et de Qecours
mutuel Nous avons aussi un tarif très
modique pour on)tOUTEs publicationisentre-
prise.s par les séîninaires, ollèrs> cou-
venth, et par des memibres du c ergé.

PHILIPPE MASSO~Ns
Imgàu>gËidtwoI

~'AL~LJA~AAI' __________________iJet liotci viens uesre ouveru par iu±u.
autes ftd ~ tfs.qwi en1 déculait:

('on;tipa"Of, Potce d'oeWpEtit, Natw de
tête, e.

Le Dr D. Marsolaîs, praticien distin-
gué, écrit ce qui suit :

Vsilà pliurs année@ que J e fais usage des
Pilulée latibiiieuses du Dr Néj et je me trouve
tres bien de leur emploi.

Jo ne pute que faire l'éloec de leur comnpositionque vous avez bien voului me faire connaitre. me
oonteuant pas de mnercure..elles peuvent être admi-
aistrées #a danger dans une foule de cas où lee
pilules mercuriells seraient tout à fait nuisibles.

Nonstelemeîîtje fais un usage eousidérable de
ses Pihlespour mes patients, mais joles aisussi
employées en mainteu cironsstances pour "o-
mi& et le résultat a été deu plus satisfaisants.
C'eut, donc avec plaisir que J'en recommande

l'usage aux personnes qui ont besoin d'un pur.gatif Doux, EFFECTI, RTiNOFFEISIF.
lavaltrie, ler mai 1887. Dr D. M)IMYSOL&

EN VENTE PARTOUTr
SEUL I'ROPI*TAIlKE

L. o'lbBTÂILLJ yObh-imiBte
JOLIETTE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 OTS LA DOUTE.

le prix d'abonnement nie
sei'a plus1 à lavenir que
d'UN ÉCU ($O.150) par an.

Faire remise à M. P.
Masson, directeur-propriýé-
taire de 1AsSOCIATI'ON, ~

rue St-Joseph,î
Rocli de Québec.

Saint-

LE REMEDE DU

PERE MATHIEU

L'ANIDOTE DE L'ALCAGOL ENFIN TnouvE I
LE RENMtDE DU PERE MATH IEU
g nritnrdicalemerst et rrcGmptement lIntempE-
rance et déaciu.c tout ckcar <le liquciarsalcooli-

Susa. Le lendcmain d'une fi-te tu de tout abus
es îkurs euivrautec.u:ie feule cuillérée à thé

fera, disparaitre cntièrement la dfpreeelon men-
tale et physiq e. C'est aussi un remède certain
pour toute IFÎièvre, Dys»ppie, Torpeur du Foie.

S. LACHANCE, seul propriétaird4
1539 et 1540 RnS..ue oie àMeL

EXCELLENTES
LNETTES D'APPROCHE

tTtilùsaMe pour VAafronom&ie

Mgr14 isom n-IJOmPl tes avepied
PRtIX IN(qOIJ: 44> Fr, plus le

port de 4 kllqrauines
S'admreerau Journo2duCie4Courde]Rohafl

PARI

t bienfaisance polir ls l

PRtIME »IE L', 66ASSOEIATI«N"

EN FAVEUR DE L'INSTRUCTION

Chacun de nos ABO.NNÉS est prié
de DÉCOUPER le Pr-ésent avis, et de
le remettre à un établissement
d'instruction de son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un de ces
avis, découpé de lAoertocet
établissement peut demander à M.
Josepk J'inot, officier de l'Instruc
tion publique, Cour de ]Rohian, à.
Paris, de lui adresser gr-ataite»wunt,
pendant quelque temps, le Joui-nai
dut Ciel, grand ouvrage d'astro-
nomie élémentaire.

ASSU RANCE
ROTÂLïE CANADIENNE

FEU iET MARINE
THONAS ROI, Girant

Bi-anche de Qutéhee, Buireau:

119 RUJE ST-PIERRE
BASSE-VILLE, QUEBEC.

5 jui l 9-5

JOHN .TOI-INSON itz CiE-*, déjà si avanta-
g-ousernent connus. M. J. Jolinsoîî a fait
précédemmîent sa mîarque à Ottawva, oit il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parîni les établissements de ce genre.

TLa table est des mieux servies. Primeurs
de toutes les saisons.

Chambres spacieuses, nîa.gniiqueîîîent
nubesà neuf, et dans lesquelles les 1

voyageurs et les touristes jouissenît <le tout,
le confort désirable.

Le personnel est au granîd complet et se
distingue par une attenmtionm et une politesse
tout à fait remiarqulables.

Liqueurs,
Cigares,

Etc., Etc., Etc.,
Tous de prenlier choix

-00---

PLACE DES PLUS CENTRALES

Je JOHNSON & CIE,
64, Rue Saint-Gabriel, Montréal.
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FEUILLETON

CONFESSIONS

D'UN OUVRIER
(sie) •

• VI

. La mère, qui était à la porte, reconnut

ma voix et ne manqua pas de dire qu'elle

'avait vu ! Depuis qu'il faisait nuit close

pour elle, tout son amour-propre était de ne

point paraître aveugle. Geneviève l'aidait

sans en avoir l'air. Elle avait entouré la

maison, au dedans et au dehors, d'une grosse

corde qui formait maihi-courante et dirigeait

l'aveugle ; un noud servait d'avertis.semnent
quand elle approchait d'une porte, d'un
meuble ou d'une marche ; un taquet, mû
par le vent, indiquait à son oreille la place

lu puits; des signes de reconnaissance
avaient également été placés dans les allées
du jardinet ; grâce à Geneviève entin, le
bois Rrut était une vraie carte de géogra-
phie que l'on pouvait lire à tâtons : aussi

la chère femme était-elle toujours en mou-

veinent, trouvant tout, parce qu'on lui met-

tait sous la main, et se glorifiant, chaque

fois, comme d'une preuve de sa elairvoyance.
'Tout le monde, au reste, dans la maison,
respectait son erreur et mettait une inno-
cente malice à l'entretenir ; elle était là
comme l'enfant gaté dont tout fait sourire
et paraît bien venu.

Mauricet, qui m'avait r ejoint selon s

promesse, comprit sur-le-champ la position

faite à Madeleine par la bonté le ses hôtes

-Vous n'avez pas toujours eu votre

compte, en fait d'aisance et (le bonheur, lu
dit-il ; mais il me semble que pour le quar
d'heure on vous paie votre arrivée, i
vieille.

-11 est certain que le pays est agréable

répliqua la bonne femme, qui n'aimait pa
a avouer trop haut son contentement.

-- -Oui, reprit Maunicet ; ma is ce sont le

braves gens qui font les bons pavs, et v'ou

êtes tombée ici dans une colonie <le chre

tiens d'une espèce pas trop commune.

- Aussi, je ne Ie plains pas , fit obsi

ver Madeleine.

L'ASSOCIATION

plus souvent ne s'en soucient guère. Pour
nia partje n'ai jamais passé un )our sans

recevoir dequelqu'unune -bonne parole ou un
bon service. Par malheur, il y a des gens
qui rie tiennent compte que du mal qu'on
leur fait, et (lui reçoivent le bien comm'e un
paiement en retard : c'est presque toujours
parce qu'on est trop content de soi qu'on
est si mécontent de tous les autres.

Quelques mois se passèrent sans amener
rien de nouveau. Je fis plusieurs voyages
au bois Riant, et Geneviève m'apporta plu-
sieurs fois des nouvelles de la vieille mère.
L'excellente fille venait à Paris aussi sou-
vent qu'il lui était permis pour voir son
neveu Robert, placé par elle en apprentis-

sage. Robert avait alors dix-sept ans, et
travaillait dans la bijouterie en faux, mais
comme un fils <le famille qui compte sur des
rentes. Son maître, que j'allai voir un
jour de la part de Geneviève, nie déclara,
qu'il ne sortirait jamais des bousilleurs qui
fabriquent la camelotte des boutiques à
trois sous.

-Ça veut faire le muscadin, me dit-il
mais ça mi le cSur ni les bras au travail.

A vrai dire, monsieur Robert ressemblait
plutôt à un fils de sénateur qu'à un apprenti
bijoutier ; Geneviève lui donnait jusqu'à
son dernier sou, et quand on l'en blâmait,
elle revenait toujours à raconter comment
son frère lui avait recommandé l'enfant à
son lit de mort, comment elle avait promis
d'être pour lui toute une famille, et alors il
lui roulait de si grosses larmes dans les
yeux et sur les joues, qu'on a avait plus le
cour de rien dire. lfonsieur Robert con-
naissait son faible, et ne manquait pas d'en
abuser. Il avait une jolie petite figure rose,
les mains blanches et la voix douce comme
une jeune fille. On eût dit un <de ces
agneaux qu'on mène avec un ruban ; mais,
en réalité, aucune force ne valait contre sa

t volonté, et un dogue enragé eût été plus
facile à conduire. Je l'ai bien su dans la
suite, à mon grand lomnmnage. Pour le
moment, tout se borna entre nous à <le
courtes conversations. Il me parut même

s que le petit neveu n'*ét4it guère enchanté
de la connaisalive le sa tante, et qu'il avait

s peur <le salir sa veste a un bourgeron. Au
s fait, nos amitiés et nos occupations nous

-loignaient lun de l'autre. Monsieur Rober
t'tait lancé dans la société les grisettes e

J des commis marchands ; il chantait le-
romances, faisait des tours de cartes, et fré

entières sans penser précisément à rien,
mais allant d'une chose à l'autre, comme
quand on se promène sans but. J'avais
besoin d'une secousse pour sortir <le ce son-
mieil éveillé ; la malice de Faroumont m'en
préparait une sur laquelle je n'avais point
compté.

Nous ne nous étions point revus depuis
plusieurs mois lorsque je le rencontrai à la
bâtisse que nous achevions, rue <lu Cherche-
Midi. Tl venait poser les gros fers de la
charpante. En me reconnaissant, il s'inter-
rompit de son travail avec un méchant;
rire.

-Eh bien ! failli chien, c'est donc ici que
tu camelottes ! me demanda-t-iP avec une
insolence habituelle.

Je répondis d'un ton bref en montrant
une fenêtre percée, après coup, près des
combles, que je venais achever.

- Ahi c'est pour toi l'échafaudage !
dit-il.

Et son regard se tourna vers la planche
pui flottait au haut du pignon. Jallai
déposer ma veste et mon pamier au rez-de-
chaussée ; puis je me dirigeai vers la nou-
velle fenêtre. L'échafaudage était solide-
ment suspendu à deux cordes que j'avais
attachées à la charpente ; mais à peine y
eus-je posé les pieds que le mauvais visage
de la Chiourmne se montra au-dessus, entre
les solives ; au .même instant, une corde
fut dénouée, la planche bouscula et je fus
lancé d'une hauteur de quarante pieds sur
les décombres.

Je ne puis dire combien de temps je
restai évanoui : la douleur me fit reprendre
connaissance où l'on voulut me transporter.
Je poussai les cris aigus en suppliant de me
laisser. Il me semblait que la terre.sur
laquelle où j'étais étendu faisait partie de
moi-même, et qu'on ie pouvait m'en arra-
cher. Quelques camarades allèrent chercher
un médecin et un brancard, tandis que les
autres, parmi lesquels se trouvait Farou-
miont, continuaient à m'entourer. Je souf-
frais cruellemient ; mais il me semblait bien
que mes blessures i'étieit pa'v mortelles.

Le médecin qui arriva peu après lie d t
rien ; il nie donna seulement les premiers
soins, me fit étendre sur le bramncard et coli-
duire à l'hôpital.

Je ne me rappelle que confusément ce
qui s'y passa pendanît quelques jours. Mon
premier souvenir distinet est- la visite de
Mauricet. Ce fut lui qui mWanarit que

tice du brigand, et six mois après, deux de
ses pareils 1-ont assommé comme un chien
pour lui voler trente sous.

Je compris la prudence des conseils de
Mauricet, et cependant je ne m'y soumis
qu'avec répugnance. J'étais révolté, en
moi-même, de l'impunité que s'assurait ainsi
le coupable. Depuis j'en ai vu bien d'autres
exemples, et j'ai dû reconnaître que, parmi
nous autres ouvriers, la force et l'audace
étaient trop souvent une sauvegarde pour
les méchants. Le temps, l'argent et l'ins-
truction nous manquent pour réclamer
régulièrement justice, si bien que quand
nous ne pouvons nous la rendre à nous-
mêmes, nous nous résignons à nous en pas-
ser. On encourage ainsi bien des oppres
sions, bien des iniquités, et même des crimes!
Si les ouvriers s'entendaient entre eux, s'ils
comprenaient bien ce qui fait leur sécurité.
et leur gloire, ils auraient toujours parmi
eux des arbitres d'honneur <lui jugeraient
ce qui ne peut être jugé par la loi, et qui
empêcheraient de frapper quelqu'un en
passant son couteau à travers les jointu-
res du Code. Plusieurs corps d'état ont
ainsi des jurys de famille qui tiennent en
respect les mauvais et qui protègent les
bons.

Ma chute me retint pendant plus de deux
mois à l'hôpital. Je me désespérais parfois.
de guérir si lentenent ; mais j'avais un
voisin qui.me donnait courage.

C'était un pauvre vieux tout courbé par
la souffrance, -et. qui se nommait, je crois,
Pariset ;. mais on ne lappelait guère que
par le numéro de son lit, qui était douze.
Ce lit Tavait déjà reçu .pour trois lon-
gues maladies, et était ainsi devenu, en
quelque sorte, sa propriété : aussi ,. u-

rn&o dontze était connu du médecin en chef,
des élèves et (les infirmiers. Jamais plus
douce créature nie marcha sous le ciel.
Quand je dis marcher, ce n'était plus, hélas !
pour le prave homme, qu'un vieux souvenir!
Depuis bientôt deux ans, il avait perdu

presque complètement le mouvement des
jambes. Cependant, comme il vivait de
copies pour le Palais, il ne tai6 pa# trop
déconcerté, ainsi qu'il le disait, et il avait
continué à expédier ses rôles sur papier
timbré. Un peu plus tard, la paralysie
atteignit le bras droit ; il s'exerça alors a
écrire de la main gauche ; mais le mal gran-
dissant, il avait fallu le trasportèr à l'hôo
pital, où il avait eu lk boteur de retrouver
libre son même lit, ce nui l'avait urescue



Wcomme Fenfaît. gûâté donît tout fait sourire
et paraît bien ve nu.

maut-icet, qui m'avait rejoinit selon Sa
promlesse, comprit sur-le-champiil lat position
faite à Madeleine par- lat bonté dle ses hôtes.

- Vous n'av'ez plis toujours eu votre
comiipte, eti fait d'aisance et de bonhequr, lui
dlit-il ; mais il mie semble qlue pbour le quart
d'heure cii vous paie votre arrivée, ina
vieille.

-1est certain que le patys est atgréaLble
répliqua la bonne femmae, qlui n'aimait pais
à avouer- trop hiaut soni content emient.

---Oui, reprit Maturicet ; in. is ce sont les
braves gens qui font les 1-ojîs paiys, et vous
êtes tombée ici (laits une colonie (le chîré-
tiens d'une espèce pas trop coninune.

~-Aussi, je lie mle plains pats 11 fit obser-
ver Madleleine.

-Et vous avez raison ! continua le mnai-
tre mançon ; les bons cSeurs vous ont rendu
pulus qlue la chance nle vous avait ôté :voilà
pourqîuoi je vous conseille (le remercier lat
mnaladlie (lui vous a valu tant de0 serviteurs
et d'amnis. Si vous aviez encore vos yeux...

-)e quoi ! (le quoi l nies yeux 1 inte-
rom1-pit, la4 vieille mlère imnpatienitée ; va«ý-t-il
pa Wiigiir par- li-sird !que je suis
aveugrle

--etjuste !vous êtes guérie, répliqua,
MXauricet en sourianît.

-Et la preuve, c'esý que je vous vois,
continua iNadeleine (lui entendait le bruit
des fourchettes, vous ôtes à table avec
Pierre Henirai ! Al i !ah ! Et tout à l'heur-e
VOUS aviez le pain, et vous en avez coupé.
Ahi ! ah 1 ah l c'est (lue l-ien nie m'échappe,
et il y eîx a encore plus dun qui' ont leurs
yeux (le quinze anîs, et qui ne feraienit pls
ce que je fais ici. -

La. mère ]Rit-iou vint appuyer le dlire (le
M4adeleinie ei mrapprtanît tout ce (lui était
laissé à ses soinms dans la maison. L'excel-
lente femnme avait compris que pour l'infirmae
(lui a (lu coeur la plus dur-e épi-cuve, était le
senitimient (le soli inîutilité ; Genev'iève reni-
chiérit encor-e sur- lat fermiière. Quand ]tous
fûmies emi route p)our revenir, Mauricet mue
tit remiarquer cette bonnue entenîte (le toute
la famille pour contentter Mad.tleleinef.

-Oit dit pour-tanît que le nmonde e-st nié-
chant !ajouti-t-il avec chaleur ; que les
bous %onIt devenus (les espèces de mlerle-s
blancs imnpossîibles a tr-ouver- ,uais ceux qui
le répètent, vois-tu, nie les cherchent pets. e-t le

com-, <le rien <lit-e. Ailonsieitr leobai-t con-
niaissait soni faible, et nie manquait pas deni

abse-. Il avatit une jolie petite figure t-ose,
les mains blanches et lat voix douce comme

unejeunîe fille. On1 eût <lit un <le ces
agnrieautx qu 'oin iaîène avec unt -ubanl ; nmais,
eni téalité, auctine foi-ce ne valait contr-e sa
volonté, et unt dogue enrage eût été plus
facile à conduire. Je l'ai bien su dlans la
suite, à iil gt-'tn<ll iloiîinage. Pour- le
mnomnt, tout se bor-na entre iiou1s à <le
courtes conver-sationîs. Il mime paruit mêmie
que le petit neveu nî'était gurue enchantté
(le I-i colnaisaice <le sa tantte, et qu*il avait
peula- dle salit- sa veste à un b)outrger-on. Au
-lfit, nmos amlitiés et imos occupations nous

émoignaiemit l'un (le l'autre. Ofonsien,- Robert
!étai tla ncé dans la (liéé es gaisettes et
( les commis marchands ; il chantatit <les
romnances, faiisatit des tours (le C'aî-tes, et fré-
quentait les bals dle nuit.

Moi, je vivais àL hlcam-t plus que jaiais.
Ce qlui îmétait a-rivé avec Farounîcaîit mn'a-
vait dégoûté (le la chatmibrée, et.javi loué
un petit cbntsous les toits. Un-ie chaise,
une malle, uaî lit <le sangle y formaients tout
mon moiîlier- ; miais, du1 aioitîs, j'étais seul
l'espace compris entre les quatre maurs î'p
p):rteiiltit qut'àiloi ; oii ne vcanait 1pas,
I ommle a la, chambrée, lme mntager mloi ai-,
ime ti-oubleir mon silence, itcrompr-e imon

chiant ou mon sommeîil. -J'étais mîaître (le
ce <lui m&ieatourtit, ce (lui est le seul mnoyen
d'être inmîtred(e soi-même. Cela, mue par-ut
d'aboa-d si boi <tue je Iuc somîg*ai qu'à en
.jouit- ;jétais conmme le frileux\ qui, une fois
enfoncé sous ses couver-tures, nie peut plus
emi sorti. Je lie doirlotais dans mula libeté
nouvelle, et je lie quitt.t s guèare ima ammaim-
sar-de après mues hieures de travail. MNaut-i-
cet se plaignit deux ou tr-ois fois de aie plus
me voit*.

-.Vat pas t'habituer il. vivr-e cmi sournois,
nie <lit-il :danîs le mond(e comme à F'ariée,
vois-tu, il est bon de -iciiti- tUt peu le coude
dle soi voisin ltu es tropjeuiie pourî te fait-e
calimnavoa et retrerci ainasi danis tai coquille-;,
v-ieans voit- les inmv -; cest saima au cSeur et
ça, fait pr-endr-e F'air-.

Je n' .avais r-ien à répondr-e -,seulemenît,
je comtinuais Ù, rester- citez mioi. -J'taUItlus
pît utiliser cette espèce dce retr-aite cit repn-e-
namnt mon instr-uctionî imitCrromlllue ; mais
peCrsonne iluC iy poussait et le iicmîi seiitis
pas le goût. Je ie pui; dire ce qui se pasý-i
sait aloa-s eau mi ; i'étais c.ommîmime em«ouiîdi
dhans ia unomnchaance ;je restais <les heua-es

restai évanîoui la1. douleur- Imle fit reprendr-e
connmaissanîce oùt l'on voulut mei taanspor-ter.
Je poussai <les oris aigus eni sUppliaJtt (le anc
la.isser-. Il mlle semblait que la terre.su-
laquelle où j'étais étendu faisait par-tic <le
mnioi-iêmuie, et qu'on ie pouvait i'emî arra-
chier. Quelques camairades allèr-ent chericher-
un maédecian et uai br-ancard, tandis qlue les
autres, parmmi lesquiels se tr-ouvait ,Farou-
mnat, continuaienît à m'entourer-. Je s-ouf-
f imis cr-uellemnt ; muais il nie semblait bien
qlue mies blessures n'étaienit plis mortelles.

Le muédecini lui at-riva peu apr-ès mic dt
r-ieni ; il mime dlonnia seulemenît les pî-enlie ssoins, mue fit étendr-e sur le br-ancar-d et col~
duire à l'hôpital.

Je nie tue rappelle que cof usément ce
qui s'y passa pendanit quelques jours. Mon
premier- souveir distinct est- la visite de
Mauricet. Ce fut lui qui m'apprit que
j'étais là depuis umie semaine ; qu'on avait
désespéré de luat guér-ison, et qtue imainte-
nant le chief (le set-vice en r-éponîdait. Le
bm-ave nmaçonx était à îa fois tout r-éjoui (le la
nouvelle et encor-e uit peu emi colèrec conître
moi. Quandc il avait voulu connmaître la
cause (le l'accideant, oi1 lui avait parlé d'une
corde mal attachtée, et il reýpi-icha é-nergi-
qucmnemît ma itèýghigetîce. Je mue justifiai
sans peine c-ii lui racontant ce qui s'était
passé. Il fit uît mouvemnt eut arrière et
frappa ses mains l'uat contre l'autre:

-- Voilà le mot (le la, charade, s'écr-ia-t-il.
Nomi d'uate trique ! j'aurais <lû in'en douter!1
Dès qlue la Ghiourine était là, il y avait à
par-ier que le diable s'en ser-ait mêlé. L'as-
tu déjà <lit à quelqu'uni

--. pel-soute.
-Et il mîy a. point de té iîoiiîs?
-Nous étions seuls au faîte, du bâti-

ment.

-Alors, ->notrc-s, dit-il, après uit imitant
<le réflexion ; accuseri-las preuves uitérene-
lui ne vous cmi débarrasse pas, et ça l'cmîve-
miine Si tui lie <lis rimi, let Ch-iour-me regrar-
denta peut-ête votre coimpte colmme réglé et
nî'y reviendra plus, tanîdis qu'en causant, tu
1 obliger-as a recommiencer. Ce qui t'arrive
est arrivé à bieni d'autres dams niotre état ;
commule o1 âit, le mynest connu I1 Moi-
même, qui te parle, j'ai fait un-faux pas <le
deux étgspar la umalice d'uaî compagtîo
qui taie devait quarantte écus, dont il espé-
rmit c<ii,mnmtça voir quittaince. il n'yavait
que no<us <deux 'à savoir la1 chose ; je Wtai
soufflé muot; j'ai -laissé le temps fait-e jus-

par le nmnéro de soni lit, qui iÎtait duu'z.
Ce lit l'avait déjà requ pout- trois lon-
gues maladies, et était ainsi devenu, en
quelqu!e sorte, sa propr-iété :aussi * If. jVj-
niéro douze était connu (lu mnédecin. en chlef,
des élèves et (les infirmnier. Jamais plusq
douce créature ne marcha sous le ciel.
Quand je dis marcher-, ce n'était plus, hélas!
pour le prave homme, qu'un vieux souvenir
Depuis bienîtôt deux ans, il avait pet-du
piesque complètement le mnouvemenit des

Jambes. Cependant, comme il vivait dle
copies pour le Palais, il nue s'étais pa# s,-op
déconcerté, ainsi qu'il le disait, et il avait
continué à expédier- ses rôles Pur papier
tinbr-é. Un peu plus teî-d, la paralysie
atteignit l.e bras droit ; il s'exerça alors à
écrire de la main gauche ;mais le mal gi-an-

cisant, ~laait flue ranmspoirtér a l'hô-
pital, où il avait eu le bonhteur- de retrouver-
libre son même lit, ce qui l'avait presque
consolé.

-La mauvaise chance n'a qu'un temips,
disait-il à cette occasion ; toits les jours ont
un, lendenain.

Le bonhomme Numnéro douze avait pris
possession de son lit avec attendrisseiet.
L'hôpital, dont le- séjour parait si dur- â
certaines gens, était pour lui une maison (le
plaisance. Il y trouvait tout à souhait.
Son admiration pour les muondres couimîio-
cités prouvait quelles privations il avait
Jusqu'alo-s supportées. Il s'extasiait su- la
propr-eté (lu linge, sur la bîlancheur- du pain,
sur la succulence des potages l etje nem en
étonnai plus quand j'appris que, depuis
vingt ans, il vivait de pain de mnunition, (le
bouillon d'herbes et - de fronmage blanc
Aussi ne pouvait-il assez vanter la mîunifi-
cence dle la nzition qui avait ouvert dle
pareilles retraites pour les pauvres malades.
Au reste, sa reconnaissance ne s'arrêtait
point là ; elle embrassalit tout A lqîei
dre, Dieu avait eu pour lui des faveurs par-
ticulières ; les hommes s'étaienît montrés
pleins de bienveillance; eV. les choses tour-
naient toujours à son avanttage :aussi l'in-
terne disait-il que Vuntiro douze avait la
49fttuité du bonheur !."-amiais cette fatuité-
là ne vous donnait que de-l'estime pour le
brave homme et des encouragemntà pour
vous-miêm.-

- (a #ui-vre),


